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UN
ONUS
OUR
'EXTREME-

DROITE...

La France serait en guerre.
sans trop savoir contre qui ? Enfin presque. Sauf que
pour l'opinion la plus large, c'est bien d'Arabes qu'il
s'agit. Cela est dit et martelé, à longueur de journée,
dans les médias. Le Comité de Soutien aux Prison-
niers Politiques Arabes et du Proche Orient ne fait
qu'accentuer, par ses communiqués, la ronde infer-
nale à coups de bombes, laissant à chaque fois, des
dizaines de passants innofensifs qui gisent dans leur
sang. Une des conséquences les plus évidentes de ces
attentats aveugles est de noircir davantage encore
l'image des Arabes, de parmi l'opinion française, aux
yeux de l'opinion internationale.

Toutes les forces hostiles au monde arabe, à sa civi-
lisation et même à sa présence en France, trouvent
ainsi un moment idéal pour intervenir.

Les communautés arabes vivant en France demeu-
rent, elles, complètement déstabilisées. Un bon nom-
bre d'immigrés arabes avouent qu'ils se sentent en
situation d'otages, sur leur lieu de travail, ou sur les
lieux de vie. Non seulement, ils sont parmi les pas-
sants innocents, mais ils sont, depuis des années, vic-
times d'un terrorisme bien français : celui de l'extrême-
droite. La mort des quatre poseurs de bombe de Tou-
lon, vient corroborer la thèse selon laquelle ce
terrorisme-là n'est pas encore mort et qu'il frappera
de nouveau. Les expulsés du Moyen Orient, raflés chez
eux, illustrent bien cette situation d'otage. Aucune
charge n'a pourtant été retenu contre eux.

Cest dans ce contexte qu'il
faut considérer la dernière initiative d'immigrés et de
jeunes beurs, pour dire halte au terrorisme. C'est dans
une situation de légitime défense qu'ils sont interve-
nus et non dans une prise de position sur un dossier
qui échappe encore à beaucoup de gens.

Il est bien admis, qu'il y a au-delà des morts et des
blessés qui nous interpellent, bien des manipulations.
La démarche vers Georges Abdallah, ne vise donc pas
à intervenir, dans cette affaire, par une quelconque
médiation. C'est un acte symbolique à l'intention de
tous ceux qui s'en réclament. Il est à l'image du désar-
roi des communautés vivant en France. L'attentat con-
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tre le magasin Tati est venu comme pour le confir-
mer, puisqu'on a relevé parmi les blessés : 24 fran-
çais et 15 étrangers (1 Comorien, 4 Algériens, 2 Por-
tugais, 2 Egyptiens, 2 Libanais, 1 Panaméen, 1 Tuni-
sien, 1 Marocain, et 1 Iranien).

S'adresser à Georges Abdallah, était une manière
de s'adresser, à travers lui, à ceux qui souhaitent sa
libération. C'était faire porter la voix des déshérités
de France, quel que soit leur origine, et cela n'était
en aucune manière une acceptation de sa culpabilité
avant tout jugement définitif.

D'autant qu'un arrangement
avait bel et bien été établi entre les autorités françai-
ses et les FARL ; arrangement qui a conduit à la libé-
ration de Sydney Peyrolles, directeur du Centre Cul-
turel français de Tripoli, au Liban. Mais une manoeu-
vre des services secrets avait alors empêché la sortie
de Georges Abdallah. A partir de là, tout s'embrouille.
La police française tient à la culpabilité des frères
Abdallah. Les politiques considèrent qu'il y a aussi
autre chose... En tout état de cause, la pression sur
le gouvernement français ne peut aboutir, aujourd'hui,
à la libération de Georges Abdallah. Le gouvernement
est suivi par l'immense majorité de son opinion publi-
que et de sa classe politique. Mais à terme, seule
l'extrême-droite en France sortira renforcée de ces
épreuves.

Le gouvernement, pour sa part, doit ajuster sa poli-
tique au Proche Orient en général, et, au Liban en
particulier. La lecture doit être faite à trois niveaux.
Le niveau des mouvements et des milices. Amal est
favorable à la FINUL et au maintien des troupes fran-
çaises, cependant que le Hezbollah est contre. Une
partie du bras de fer est jouée à travers différentes atta-
ques portées contre les troupes de la FINUL, mais
aussi à travers la question des otages, et d'une manière
générale des rapports franco-iraniens. L'assassinat du
chargé d'affaires, en plein Beyrouth-Est, réintroduit
les phalangistes, d'autant plus que certaines relations
avec des membres des FARL sont pour le moins étran-
ges malgré les liens familiaux établis.

Le 2ème niveau de cette lecture se noue à travers
les puissances régionales : Israël et la Syrie. Les rap-

ports franco-syriens ont connu des hauts et des bas,
mais l'intérêt de la Syrie n'est pas clair dans ces der-
niers attentats. Le jeu des deux super-puissances est
l'aspect le moins bien connu de tous et il serait éton-
nant que ni les Etats-Unis, ni 1 'URSS, n'aient pas eu
à intervenir d'une manière ou d'une autre...

pour la France, il faut à cha-
que fois se positionner. Est-ce un grand tournant qui
se précise, après ces atentats, et connaîtrons-nous
jamais le dessous des cartes ?... On ne peut s'empê-
cher de rappeler les mots de Arafat, quittant Beyrouth
avec ses troupes, en 1982, prédisant un véritable trem-
blement de terre au Liban.

Car, si l'on voit bien que c'est la politique française
au Proche Orient qui est visée, il faut également voir
le rapport entre l'extrême-droite et les pressions qu'elle
fait subir au gouvernement. Cette même extrême-
droite qui a bâti son programme politique sur le rejet
des immigrés maghrébins, en France,- depuis quelques
années, et qui voit là le meilleur moment pour aller
de l'avant et pour se renforcer à l'intérieur de l'appa-
reil d'Etat, tout comme dans l'opinion. Les attentats
auront alors tout simplement permis aux racistes de
tout bord de conforter leurs certitudes, de continuer
leur sale besogne et d'appliquer leur politique de haine
contre les Arabes en France, ainsi que contre tous les
immigrés, tous les exilés et, pour finir, tous les étran-
gers en général.

On ne reparle plus du
FFL (Front Français de Libération), qui avait envoyé
à différentes agences de presse des informations secrè-
tes, en précisant qu'il était prêt à passer aux actes,
si les otages français n'étaient pas libérés, et qu'il appli-
querait la loi du talion.

Méjid Amar DABOUSSI



LETTRE OUVERTE
A

GEORGES IBRAHIM ABDALLAH

Une bombe dans le RER qui aurait dû tuer des
dizaines de personnes, puis quatre bombes (Hôtel
de Ville, la Défense, le Pub Renault et la préfec-
ture de police) ont té des innocents qui n'avaient
peut-être pas la moindre opinion sur la guerre qui
ravage votre pays depuis maintenant onze longues
années.

A qui ferez-vous croire que les attentats-
massacres de ces derniers jours soient l'unique
et seule réponse au différend qui vous oppose au
gouvernement français ?

Nous qui avons toujours condamné le terro-
risme d'Etat made in Israël, comment pourrions-
nous fermer les yeux sur des actes qui relèvent
de la même barbarie.

La haine se nourrit de la haine et tout peut arri-
ver. Demain, il ne sera pas improbable que
d'autres fous se vengent sur des immigrés ara-
bes tout aussi innocents. Déjà, ces attentats sont
prétextes à une remise en cause du droit d'asile,
sans parler des expulsions arbitraires qui ont
frappé plusieurs ressortissants du Moyen-Orient
ces derniers jours.

Issus d'une communauté qui souffre du racisme
et du terrorisme de l'extrême-droite française, les
considérations qui nous animent, sont strictement

Mohamed HARBI (ancien dirigeant FLN) ; Hocine AIT AHMED (ancien dirigeant FLN)
Bachir BOUMAAZA (ancien dirigeant FLN) ; Cheikh ZBANTOUT (immam) ; Mahmoud
ZEMMURI (cinéaste) ; Adil JAZOULI (sociologue) ; Mohamed NEMMICHE (journaliste) ;
Abdel Majid DABOUSSI (journaliste) ; Farid AICHOUNE (journaliste) ; Brahim CHAN-
CHABI (journaliste) ; Abderahim HAFIDI (journaliste) ; Fatima BELHADI (journaliste) ;
Mohamed ALKAMA (journaliste) ; Mogniss Hamid ABDELLAH (agence Immédia) ; Nas-
ser KETTAN (radio Beur) ; Samia MESSAOUDI (attachée de presse) ; Kamal BOUGUERRA
(psychosociologue) ; Kamal KABTANE (fonctionnaire) ; Kader IEBDOURI (ingénieur) ;
Hadjiant SAADA (restaurateur) ; Ghodbani KHEDINI (fonctionnaire) ; Ali BOUKREDINE
(fonctionnaire) ; Malika AICHOUNE (éducatrice) ; Saïd BOUZIRI (association Sans Fron-
tière) ; Farouk BENAZOUZ (publicitaire) ; Abdelhadi BENYOUNES (technicien) ; Kaissa
TITOUS (SOS Racisme) ; Driss MATHLOUTHI (journaliste) ; Malik LARABI (UNEF); Gha-
nia MOKRANE (secrétaire) ; Saadia AICHOUNE (éducatrice) ; Nadia OUACHINI (secré-
taire) ; Khaled BOUZIDE (fonctionnaire) ; Fatima CHERFI (UNEF id) ; Khaled MELMAA
(Radio Beur) ; Mrini MOHAMED (Fasti) ; Linda KFIELLAS (spécialiste commerce inter-
national) ; Mohamed CHERIF (ouvrier) ; Majdi AMEUR (comédien) ; Yamina OUAZINE
(éducatrice) ; Kamel AMRAOUI (Radio Beur) ; Abdellatif MOUSSA (conférencier) ; Abdel-
fatah KHIARI (cadre) ; Arnar BOUKHLIFA (ouvrier) ; Smail AOULI (enseignant) ; Musta-
pha EL MOUNA (Radio Beur) ; Hamid OUCHEN (Radio Beur) ; Karim Saadi HADAD

humanitaires. Il n'est nullement question en ce
qui nous concerne de porter un jugement sur
votre action et celle des autres milices au Liban.

Quelle que soit la justesse de votre combat, vous
n'avez pas le droit et n'aurez jamais notre assen-
timent de semer la terreur et répandre la mort.
Le conflit du Moyen-Orient ne peut se régler sur
les berges de la Seine. Si par malheur, demain,
la haine devait se retourner contre la communauté
maghrébine, nous vous tiendrons pour responsa-
ble au même titre que ceux qui l'exerceraient à
notre endroit.

Il faut que les attentats cessent immédiate-
ment ! Quelle différence peut-on faire entre un
pilote d'avion qui rase un village au napalm, et
les bombes que les FARL font sauter dans Paris ?
Les victimes des derniers massacres dans la capi-
tale française sont pour nous des martyres au
même titre que les populations innocentes Liba-
naises et Palestiniennes qui meurent sous les
bombes.

Demain, qui sait, vous serez remis en liberté...
Vous repartirez pour le Liban. Alors, pensez à
tous ces immigrés qui vivent dans ce pays... A
moins que nous ne soyons, pour vous, que quan-
tité négligeable.

(étudiant) ; Mohamed ALLOU (ouvrier) ; Mohamed FENNICHE (ouvrier) ; Cherif CHEIKH
(formateur) ; Nadia SAIDJ (étudiante) ; Fadi CHAMAS (étudiant) ; Rachida AZZOUG (édu-
catrice) ; Saliha AMARA (enseignante) ; Youssef BOUSSAA (médecin) ; Rachid KIMOUN
(sculpteur) ; Salem KACET (médecin) ; Djamel ATTALLAH (étudiant) ; Arnina BELHADI
(étudiante) ; Zohar AICHOUNE (éducatrice) ; Farouk KHALDI (syndicaliste) ; Saïd IDIR
(association Grain Magique) ; Rachid BELHADI (fonctionnaire) ; Louisa NAKKACHE TAU
(agent hospitalier) ; Louisa BELHADI (infirmière) ; Chahrazed BELHADE (étudiante) ;
Tawfic FARES (réalisateur TV) ; Farouk BELDKEDDAR (syndicaliste) ; Aziz GHOZZI
(libraire) ; Ghalia FREH (étudiante) ; Asso-ciation AL 1ABRA (travailleurs maghrébins
de l'industrie automobile de Renault Billancourt) ; Mi KESSI (directeur de société) ;
Saada KESSI (étudiante) ; SMAIN (comédien) ; Abdel Baki BOUMAAZA (metteur en
scène) ; Mohamed BEHNOUN (animateur) ; Ben Mlih ABDELLAH (chercheur) ; Shaïmi
CHAFIQ (metteur en scène) ; labbal MMATI (chercheur) ; Saïd OUARDAN )ingénieur);
S. OUARDAN )ingénieur); Association ASS pour la formation et l'animation cultu-
relle; Mr. BOUDAKKAR (enseignant) ; Tahar eICHOUNE (employé) ; Hédi AKKAR1

(employé de bureau) ; Farouk KHALDI (syndicaliste) ; Malika SABAH (animatrice) ;
Bourghbi KHADID1A (éducatrice) ; Lafan Ould AOUDIA (syndicaliste) ; Merryane FATIMA
(étudiante) ; Mohamed CHOUICHA (enseignant) ; Ouardia BOUNAB )secrétaire); Oua-
ria ZAIDONI (photographe-monteuse) ; Tank MIRA (étudiant) ; Tahar RAHMANI (cadre) ;
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« OH, MA TÊTE »

Si je veux savoir ce que je faisais
avant 1977, je dois le demander à Bill
Wyman. Il a l'habitude de me dire :
Keith, tu avais complètement dis-
joncté! C'est le guitariste des Stones,
Keith Richards, qui a dit ça dans le Old
Grey Whistle Test. Par ailleurs, il pro-
duira la reprise du vieux hit de son
groupe, « Jumpinlack Flash » sur le
prochain album d'Aretha Franklin.

DISCO-CONVENANCES

AID

Le dimanche 31 août dernier, des
musiciens soul anglais se sont réunis
pour enregistrer la chanson « Give,
give, give » et le clip l'illustrant. Ce
Disco-Aid est formé de Paul Hardcas-
tel, Junior, Edwin Starr, Loose Ends,
Aswad, Smiley Culture, Working Week
etc... Mais les Five Stars ont refusé leur
participation, leur papa manager était
contre. Maintenant, ce sont eux qui

ont tout le monde contre eux. Refu-
ser de participer à une opération cha-
ritable de ce genre, ça ne se fait pas...

PETIT RICHARD

SAUVE DES EAUX

La Reine du rock n'roll n'est pas l'é-
pouse d'Elvis mais le chanteur noir
Little Richard, célèbre pour avoir créé
entre autres « Good Golly, Miss
Molly », « Long Tall Sally », « Lucilie »
et autres Tutti Frutteries. Bien avant
de devenir prêcheur, et d'exprimer son
adoration pour Dieu,i1 était connu
pour son penchant pour les garçons,
c'est donc une vraie reine ! Aujour-
d'hui, il est à nouveau sous les feux
de la rampe, grâce à la musique du
film « Le Clochard de Beverly Hills »,
de Paul Mazursky, avec Nick Nolte,
Bette Middler et Richard Dreyfuss.
Little Richard chante la Bande Origi-
nale de ce remake du « Boudu sauvé
des eaux »; une BO produite par Billy
Preston et Dan Hartman, celui qui
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avait déjà produit la BO de Rocky IV
qui marqua le retour d'une autre
mégastar noire : James Brown.

Prince, lui, a finale-
ment surmonté sa peur

des poseurs de bombt,

et a essayé de se

refaire une santé en

France. Face à une

contre-attaque tous
azimuts, il va falloir
que le petit prince é
Minneapolis mette les
bouchées doubles s'il
veut retrouver une

plaie de number one.
Que va-t-il donc encore

inventer ? Vous le sau-

rez en lisant la suite,
au prochain numéro...

Kevin KRATZ

RENTREE DES

ARTISTES

Espérons que vous n'ayez pas
dépensé tout votre argent pendant les
vacances. Disques et concerts se mul-
tiplient pour cette rentrée 86. James
Brown, Tina Turner, Bowie dans le film
« Labyrinth », les Talking Heads pour
« True Stories » en film, disque et livre,
Michael Jackson produit par Quincy
Jones, Marvin Gaye dans un posthume
double album live, Simple Minds et
Téléphone, eux aussi, en double et en
live, les premiers albums des ex-
Téléphone, Jean-Louis Aubert et Louis
Bertignac, les deuxièmes albums des
groupes soul anglais Working Week et
Loose Ends, un nouveau Paul Mac
Cartney, sans compter tous ceux que
j'oublie !

Côté scène, c'est pas triste non plus.
Sont annoncés : Etienne Daho, Jeanne
Mas, Eurythmics, Diane Tell, Les Com-
munards, Stephan Eicher, Nina Hagen,
Bill Baxter, Level 42, Alain Bashung,
Bernard Lavilliers, etc...

DU LINGE SALE DANS

LA VALISE DE LINDA
La mère et la soeur de Linda de Suza

se fâchent. Elles n'apprécient guère
que la chanteuse fasse apparaître son
papa comme un misérable ivrogne. A
leur tour, elles menacent de faire des
déclarations fracassantes, sur la vie
privée de Linda, dans la presse à scan-
dales portugaise. (C'est très rock tout
ça !) (Pas tellement moins que toute
ta rubrique. Non, mais franchement,
t'as vraiment l'impression de parler de
rock ! Tête de clip, va ! NDC)

LE RAP C'EST BON
Le bon rap va continuer de rappor-

ter des millions et ça ne fait que com-

mencer. Il y en aura toujours qui trou-
. veront de bonnes raisons pour con-
damner la musique des jeunes ados.
Mais ils ne peuvent pas me sucer la
queue, parce que j'aime le rock and
roll, a déclaré Rick Rubin, le manager
de Run DMC et Jam Records au jour-
nal Village Voice.

SIMONIE
le suis avec les musiciens. le suis

pour les artistes, je me méfie généra-
lement de la politique des gouverne-
ments, et quand il y a des change-
ments radicaux de politique à gauche
ou à droite, ce sont les artistes qui en
souffrent. Quand les types avec les
armes arrivent, ce sont les types avec
les guitares qui souffrent, a déclaré
Paul Simon, celui de Simon and Gar-
funkel, au New Musical Express. Pour
soulager les musiciens sud-africains
qui souffrent, il est allé à Soweto et
Johannesburg enregistrer son nouvel
album, « Graceland », avec des grou-
pes locaux et les contributions de Los
Lobos et des Everly Brothers.

LES BONS POINTS

DE LIONEL RICHIE
Lionel Richie s'est offert, Alabama,

le groupe, Ricky Nelson et Eric Clap-
ton, pour son nouvel album « Dancing
on the Ceiling ». Le brave homme a
même lancé une campagne pour
encourager les bambins à bien travail-
ler à l'école. Les premiers de la classe
auront droit à des places gratuites
pour la prochaine tournée de la star.
Les écoliers français ne sont pas épar-
gnés: cette tournée s'annonce mon-
diale et donc européenne en partie.
Sauf si les attentats se remettent à
faire peur au gentil Lionel.

Page réalisée par Mal NAM avec le con-
cours de REVIN et Eddy CHARBIT



LIVE IEOH
7 oct. Les Gipsy King à Paris aux

Bains Douches.
Le 6 oct. Pablo Moses, du reggae à

la Mutualité de Paris.
6, 7 et 8 oct. Level 42 à l'Olympia,

Paris.
Du 10 au 25 oct. Festival de la Fran-

cophonie, Limoges.
Le 11 oct. Carmel au Rex club, Paris.

La belle blonde britannique avec sa
voix sensuelle et chaude de
chanteuse de jazz
et ses blacks pour
un rock
authentique.
Assurément l'un
des meilleurs
du moment.

Le 15 oct. Cheb Mami à l'Olympia
(14 h), Paris.
Celui qu'on appelle le prince du Raï se
produira à 14 heures pour satisfaire
son public familial ainsi que les jeu-
. nes filles de bonne famille bien sûr.

15, 16 et 18 oct. Claude Maurane
à 18 h 30 au Théâtre de la Ville, Paris.
Elle fait dans le jazz et la chanson.
Révélée par Claude Nougaro, le Prin-
temps de Bourges l'a consacrée en
1985.

12 oct. Jackson Browne au Zenith,
Du 28 oct. au 26 novembre, la ren-

trée parisienne de Léo Ferré, au Théâ-
tre Dejazet.

27 oct. Les Dogs à l'Olympia,
Paris.

Titanic Mississippi. Du 15 au 25 octobre. Comédie Musicale à Epinay-
sur-Seine, sous châpiteau. Monté par un groupe de 15 à 25 ans.

23 oct. Yellowman, Sly et Robbie,
mi Karnoze à la Mutualité, Paris.
Des grosses pointures du reggae à la
(re)conquête de la capitale. Des pros,
des macro, plus du rigolo !

24 oct. Patricia Lai, la fille naturelle
d'Higelin et de Diane Dufresne à
18 h 30 au Théâtre de la Ville, Paris.

25 et 26 oct.Ousmane Sacko et
Yakare Diabate.
Deux griots du Mali, le mari et la
femme, chantent les traditions profon-
des des peuples du Sahel. Le 25 à
18 h 30 et le 26 à 20 h 30 au Théâtre
de la Ville.

21, 22 et 23 oct. Stephane Eicher,
l'enfant prodigue du rock suisse, à
18 h 30 au Théâtre de la Ville, Paris.

20, 23, 26 oct. Mal Waldron, Steve
Lacy et Edja Kungali au Théâtre Deja-
zet, Paris.

Ji\IL a'SFIL
7ème festival de jazz de Paris, du

28 octobre au 8 novembre.

Sonny Rollins ouvrira le festival au
théâtre du Rex. Attention, les places
sont chères : 150 francs !
Suivront pêle-mêle : John Abercrombie,
Michael Brecker, Marc Johnson et
Peter Erskine Group, Ben Sidran Trio,
Yosuke Yamashita, Caria Bley en sex-
tet, Westbrook/Rossini, Lester Bo-
wie'Brass Fantasy, l'orchestre de
Claude Barthelemy, Didier Lockwood
quartet et Benny Schmid, Antoine
Hervé Big Band, l'orchestre national
de Jazz, Miles Davis...

Une soirée Brésil/Argentine réunira
le Duo Ulisses Rocha, Silvano Miche-
lino, Dino Saluzzi et Enrico Raya quin-
tet et le groupe d'Hermeto Pascoal au
cirque d'hiver le 3 novembre.
Renseignements : 42.73.05.10 et loca-
tion: 42.49.17.00. Pour les concerts
au théâtre de la Ville, les locations se
font par correspondance (2, place du
Châtelet, Paris 4ème) et sur place 14
jours avant le concert.

E.0

ON THE

ZZ TOP
Après le Paris-Bercy, le 29 et 30 sept.,
les barbus qui tuent seront en
concert :
Le 2 oct. à Lyon,
3 à Grenoble,
4 à Fréjus, les Arènes,
5 à Nîmes, les Arènes,
6 à Bordeaux, Patinoire Mariadeck,
8 à Clermond-Ferrand,
9 à Lille, Espace de la Foire.

STANLEY CLARKE
Le 12 à l'Olympia, Paris,

Eysine-Salle du Vigean (à confir-
mer), Bordeaux,

Cinéma le Paris (à confirmer), à
Nantes,
24, pour le festival Jazz Pulsations, à
Nancy.

AL JARREAU
Le 14 octobre à Bordeaux,
15 à Toulouse,
17, 18 et 19 au Zénith, Paris,
22 à Dijon.

ETIENNE DAHO
21 au 28 oct. Olympia, Paris,
15 oct, Reims, Maison de la Culture,
16 oct. Caen, Théâtre,
17 oct, Flers, Salle Omnisports,
18 oct, Le Mans, Palais des Congrès.

KARIM KACEL
3 oct, Albi,
4 oct, Moissac
5 oct, Mondouville,
10 oct, Colombes.

NEW MORNING : 9, rue des Petites
Ecuries 7501 0 Paris.

Lundi 6: Georges Adams/Don Pul-
len quartet.

Jeudi 16-vendredi 17: Betty Carter
quartet

Mardi 21-Mercredi 22 : Charlie
Haden avec Paul Motian, Dewey Red-
man et Baikida Carrol

Samedi 25: Safy Boutella (jazz
Algérien).

Lundi 27-Mardi 28: Machitos
Orchestra.
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Le Palestinien de nationalité Jordanienne,
Rashed Diab Ibrahim, a porté plainte pour
coups et blessures; après son interpellation le
11 septembre dernier, à la suite de l'attentat
perpétré contre le bureau de poste de l'Hôtel
de Ville. A souligner que c'est la Brigade
Criminelle qui s'en était inquiétée
publiquement, à la sortie de Diab des mains
de la DST.

Par ailleurs, La Ligue des Droits de l'Homme
a déposé une pétition contre les expulsions
auprès du ministère de la Justice.

ATTENTION...
BAVURES!

Les familles des otages français au Liban
ont solennellement averti le Quai d'Orsay,
qu'ils ne sauraient rester silencieux face à
cette vague d'expulsions, et qu'ils ne
pourraient accepter que des innocents soient
désignés à la vindicte ; tout en rappelant que
la bavure des deux expulsés Irakiens n'est
toujours pas réglée. El

EFFARANT !
Un des patrons de l'information d'Antenne

2, encore sous le choc, me semble-t-il, de la
boucherie survenue dans la synagogue
d'Istambul, a estimé qu'il devait annuler ses
rendez-vous avec tous ses amis arabes,
pendant une semaine !

En estimant, a-t-il précisé, qu'il ne pourrait
pas supporter de les voir. Heureusement qu'il
s'agit uniquement d'amis, car sinon, on n'ose
pas imaginer sa réaction envers les autres. El

)uite)
Faut-il rappeler qu'un des patrons d'un

hebdomadaire connu, aurait purement et
simplement interdit de parler, dans ses pages
culturelles, de livres, de films, ou de toute
autre production d'origine arabe, tant que les
otages français au Liban ne seraient pas
libérés. Sous la pression des événements,
toutefois, cette interdiction n'aurait pas eu de
suite concrète... D
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« Si Ce N'est Lui, C'est Donc Son Frère »

EXPULSIONS A LA PELLE
Une dizaine de personnes
sont en passe d'être
expulsées, jusqu'à présent
assignées à résidence.
Sans aucune charge
contre eux, sans motif
valable, sinon leur seule
origine ; libanaise, la
plupart du temps. Quelque
chose ne va pas dans la
Patrie des Droits de
l'Homme...

Il est quelque chose de pervers dans la patrie
des Droits de l'Homme, quelque chose qui tour-
ne au vinaigre ! Avis aux étrangers... Les atten-
tats meurtriers qui viennent à nouveau de frap-
per la France de plein fouet, ne peuvent être
que condamnés, et avec la plus grande fermeté.
Aucune cause, digne de ce nom, ne peut se jus-
tifier de ces actes de terrorisme aveugle, qui
tuent, blessent et mutilent des innocents.

Tout aussi inquiétant, le climat de confusion
et d'amalgame qui tend à désigner l'Arabe, le
Musulman, le Libanais,, le Palestinien, le
Moyen-Oriental, comme des terroristes présu-
més, ou potentiels. Autrement dit, s'ils ne le
sont pas, ils peuvent toujours le devenir... D'où
la tentation, à la satisfaction d'une certaine
France, de remettre en cause ce qui constitue
la base même de la République, son fondement
et son éthique : le droit d'asile.

Déjà trois libanais ont fait les frais de cet a-
malgame: Abel Bouassi, Fayçal Zein et Cha-
rara ont été expulsés vers le Liban. On ignore,
jusqu'à présent, quelles sont les charges rete-
nues contre eux, justifiant la procédure d'expul-
sion. Sept d'entre eux, assignés à résidence à
Paris et à Lyon (1), attendent également d'être
expulsés. Parmi eux, Robert Machaâlani, chré-
tien maronite, originaire de la Bekaâ, de natio-
nalité libanaise. Il réside en France depuis sep-
tembre 80. Interpellé à la suite de l'attentat
meurtrier perpétré contre le bureau de poste
de l'Hôtel de Ville, il dit avoir été soumis à un
véritable chantage, lors des interrogatoires : soit
collaborer avec la police française... Mais au
Liban ; soit, se soumettre, lui et sa famille au
risque de l'expulsion, comme une épée de
Damoclès, suspendue au-dessus de leur tête...

Interrogé sur les motifs de son interpellation,
du moins d'après lui, R. Machaâlani ne nie pas
avoir été au Liban, un ami de Joseph ibranim
Abdallah, frère de Georges, il y a plusieurs
années, ayant été amené à faire ses études à
l'université de Beyrouth. Cependant, il affirme
n'avoir jamais connu celui que la police désigne
comme le chef présumé des FARL. Par ailleurs,

R. Machaâlani condamne sans réserve ces atten-
tats meurtriers qui ne peuvent en aucun cas
résoudre les problèmes posés.

Faut-il voir le seul fait d'avoir connu le frère
d'un suspect comme la preuve tangible d'une
quelconque culpabilité ? D'autant plus qu'au
Liban - Un Etat à peine plus grand que l'Ile de
France - Il est bien connu que les rapports indi-
viduels, voire même entre clans, sont la carac-
téristique d'une société multiconfessionnelle. La
question, en tout cas, mérite d'être soulevée.
En outre, selon certains avocats, aucune légis-
lation ne peut prétendre à une telle conclusion.
La Ligue des Droits de l'Homme, ainsi que 50
associations, vient de lancer un appel, le 15 sep-
tembre, dans lequel les signataires se rendent
à la constatation qu'une dizaine de personnes
arrêtées et choisies en fonction de leur seule
origine, contre lesquelles aucune charge ne
pèse, dont aucun acte n'a menacé l'ordre public,
sont actuellement arrêtées et en voie d'expul-
sion. Les signataires exigent l'abrogation immé-
diate do ces mesures qui, à leur sens, désignent
des boucs émissaires et remettent en cause les
libertés démocratiques fondamentales.

Une exigence qui vient à point nommé pour
rappeler à l'opinion publique française que l'é-
quation, martelée depuis bien des années, sui-
vant laquelle : immigrés = délinquants ou =
terroristes (selon les circonstances), est en train
de faire son oeuvre. Est-ce l'idée qui apparaît
en filigrane dans les textes proposés au vote des
députés par la nouvelle majorité ? Contre cette
fausse évidence, il faut à tout prix défendre
l'état de droit, réclamer sans relâche des va-
leurs, pourtant inscrites dans les textes, forgées
par une longue histoire d'accueil et d'asile. Peut-
on, en effet, concevoir une France dépourvue
de ce qui a toujours fait son universalité, ou,
pour reprendre un mot de Marguerite Duras,
son internationalité ?

Une démocratie est saine et forte quand, à l'é-
preuve du temps, elle résiste aux pressions de
la terreur. Quand elle met le droit et la liberté
en exergue, et au-dessus de toute autre consi-
dération. Pour revenir au problème des expul-
sions qui pèsent sur les sept citoyens moyen-
orientaux, l'article n° 11 de la Déclaration Uni-
verselle des Droits de l'Homme est à ce propos
catégorique, il stipule que Toute personne accu-
sée d'un acte délictueux est présumée innocente
jusqu'à ce que sa culpabilité ait été légalement
établie

Dans un état de droit, on est encore acculé à
réclamer le droit... Décidément, il y a quelque
chose de pervers dans la patrie des Droits de
l'Homme. Quelque chose qui tourne au vinai-
gre.

Abderrahim HAFIDI

(1) Les 4 assignés à résidence à Paris sont :
Rachad Ibrahim : palestinien de nationalité
jordanienne, Issam Sadd: libanais, Hussein
Qobaïssi :journaliste libanais, Robert Mach,aâ-
lani : libanais.



trange rentrée poli-
tique : Jamais la France n'a donné d'elle-même
une image plus paisible. La cohabitation conduit
des Ministres gaullistes à tresser la couronne
d'un président socialiste, des syndicalistes hau-
tement représentatifs à rejoindre sur la gestion
centrale de l'emploi certaines analyses de la
droite libérale. Les partis extrêmes semblent
condamnés à la peau de chagrin. Prenant du
recul, historiens et sociologues soulignent qu'à
la veille du deuxième centenaire de la grande
révolution, on assiste à la fin de la guerre civile
en France, chacun cessant de voir derrière son
adversiare, qui un communard, qui un
versaillais.

Les derniers attentats terroristes, sans re-
mettre en cause ces consensus tout au contraire,
ont bouleversé la scène politique : c'est la
guerre, peut-on lire en majuscules italiennes sur
la première page d'un quotidien du soir. Le pre-
mier ministre se défend d'en appeler à la déla-
tion, mais 83 % des français seraient prêts à col-
laborer avec la police. Un mot, utilisé tour à
tour pratiquement par des leaders de toutes les
formations politiques, résume la crainte géné-
rale: les nouveaux barbares dont la stratègie
nous menace sur notre propre territoire.

La télévision ne s'y est pas trompée en fai
sant d'un ancien chef des services
secrets l'une des vedettes de
l'automne : investi de l'autorité
que confère l'expérience, ce der-
nier peut aussi à loisir expliquer
que nous sommes en présence
d'un ennemi implacable, organisé,
et qu'il faut combattre en utilisant
ses propres méthodes s'il n'y a pas
d'autre moyen de le réduire; une
conjuration à l'échelle des peuples
et des Etats en somme, avec en un
lieu non précis, un chef d'orches-
tre clandestin. Le terrorisme, est-
il dit en substance, c'est l'arme des
pauvres. Mais ce n'est pas pour
s'interroger sur ses causes qu'on
remonte ainsi à sa source; c'est
pour mieux faire comprendre aux
riches que nous sommes, que nous
vivons dans une citadelle assiégée.

D'autres esprits sont heureuse-
ment plus subtils sinon mieux
entendus. Le Ministre des Affai-
res étrangères réfute la thèse sim-
pliste et dangereuse du complot
universel : qui ne voit les amalga-
mes auxquels elle conduirait ? Des
arabes à l'Islam, du sous-développement au
tiers-monde, la différence deviendrait bientôt
le signe de l'ennemi en puissance, au demeu-
rant, ce ne serait que le masque toujours chan-
geant d'un communisme international qui
n'aurait rien abandonné de ses objectifs mais
seulement adapté ses méthodes à la conquête
d'un occident plus fort que dans le passé. De
l'obsession du terrorisme, on peut très bien glis-
ser, sans toujours s'en rendre compte, au mani-
cheisme politique.

Il ne s'agit pas de nier les dangers d'une situa-

tion mondiale déjà ancienne : il est probable
qu'on assistera longtemps encore au dévelop-
pement du terrorisme. Lié à la vulnérabilité des
grands systèmes sophistiqués dans lesquels
nous vivons désormais, à quoi répond l'extrême
dénouement de la majeure partie de l'humanité,
cette arme terrible ne sera pas abolie par
enchantement. Il reste qu'elle n'est pas si nou-
velle et que le discours sur le terrorisme a tou-
jours été l'un des plus confus qui se puisse ima-
giner. Chacun a toujours eu tendance à recon-
naître ses terroristes d'élection et à banaliser
les actes parfois portés au pinacle, n'a pas man-
qué à la règle. Il est clair qu'on ne se détermine
ici qu'en fonction de ses intérêts politiques et
que l'étiquette infâmante de terroriste est uti-
lisée pour discréditer tout adversaire potentiel.
Il est de notoriété publique, que de vieux diri-
geants israéliens ont pratiqué le terrorisme, en
particulier contre l'occupant britanique, à com-
mencer par Menahem Beg-uin : ils sont pourtant
les plus acharnés à dénoncer aujourd'hui cette
formule de lutte armée.

Si une condamnation générale, sans nuance,
de tout acte individuel de violence est impossi-
ble, il est vrai que la situation présente, spécia-
lement en Europe, est relativement nouvelle.
Certains groupes terroristes semblent s'être
assignés un objectif on ne peut plus global :
pousser les démocraties dans leur derniers
retranchements pour les contraindre à se nier

Paerre COLIN

LA VIOLENCE

INTERNATIONALE
Cependant que la France commençait de

s'engourdir dans la cohabitation, aux
larges et paisibles consensus, le

terrorisme a fait son irruption sanglante
sur la scène politique. « C'est la

guerre », s'accordait-on à dire. Mais
face à ce type de guerre, l'Etat de droit

se trouve désarmé, vulnérable. Que
peut-il opposer à un tel défi ?

elles-mêmes en adoptant des mesures d'excep-
tion. Déjà, à l'époque des guerres coloniales, le
terrorisme avait pour but, moins de détruire
l'adversaire que de le contraindre à la répres-
sion pour qu'elle devienne son vrai visage. A
cela s'ajoute un fait plus inédit peut-être. Par
la circulation des armes et des explosifs à tra-
vers le monde, par la multitude des causes pour
lesquelles on a pu se résoudre à utiliser la vio-
lence aveugle, il y a sans doute - et ce n'est pas
le moins inquiétant - une certaine, interférence
entre la terreur politique et la terreur de droit

commun. Cette dernière s'est beaucoup déve-
loppée selon des modes jusque là inconnues,
manifestement inspirées du terrorisme politi-
que : prises d'otages, attentats, voire massacre
à la mitraillette. Les groupes eux-mêmes, mili-
tants et mafiosi, semblent avoir eu partie liée
aussi bien en Italie à l'époque des Brigades Rou-
ges qu'en Allemagne Fédérale et c'est peut-être
aujourd'hui le cas au Liban. Dans les premiè-
res années du siècle, l'anarchisme avait aussi
inspiré les méthodes du grand banditisme
naissant.

83 % des Français....
Cette extrémité ne dispense pas d'une

analyse politique. La commission pontificale
« Justice et Paix » (1) est parmi les rares insti-
tutions à bien poser le problème : le terrorisme
est moralement et politiquement innaccepta-
ble ; il est un défi particulier aux nations qui
entendent respecter les principes démocrati-
ques; si certaines formes de violence se justi-
fient, il convient de ne pas confondre légitime
defense et représailles ; la loi du talion créé une
spirale de violence sans fin ; il faut au terro-
risme une réponse qui ne nous transforme pas
en terroristes à notre tour. Cela sera d'autant
moins difficile que nos démocraties ne se replie-
ront pas frileusement sur elles-mêmes. A la
limite, la première réponse au terrorisme n'est-

elle pas l'ouverture aux autres,
l'interpénétration des cultures; le
dialogue des croyances ? La
France d'aujourd'hui, et c'est vrai
également de plusieurs pays voi-
sins, est peut-être avant tout, forte
de la variété de ses cultures. C'est
dans cette richesse qu'elle peut
puiser pour comprendre, interpré-
ter, maîtriser l'événement. Le
dynamisme des cultures régiona-
les, des cultures communautaires
peut parfois conduire à des incom-
préhensions, à des affrontements,
mais il est la promesse d'une
société ouverte, capable encore de
concevoir elle-même son destin.

Si dans l'ombre certains cher-
chent à réveiller l'antismémitisme,
c'est le racisme sous toutes ses for-
mes qui connaîtra une recrudes-
cence. Si de l'Islam on donne une
vision tronquée, altérée, ce sont
toutes les religions qui en souffri-
ront. Si des autres sociétés, on
présente une analyse sommaire
tendancieuse, caricaturale, c'est
notre propre intelligence du

monde qui sera mise en question. L'intolérance
ne se laisse pas aisément contourner: elle n'est
pas le prix à payer par un vieux pays pour sur-
vivre; elle est le piège qui lui est tendu.

Jean-Pierre COLIN
Professeur de droit ancien chargé de mission

au ministère de la Culture

(1) Lettre d'informations de la commission
« Justice et Paix », n° 25 - 2ème trimestre 86.

Le Talon d'Achille De Nos Démocraties
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A Toulon, alors que la
forêt varoise était la proie
des flammes, sur la côte,
la fièvre estivale battait
son plein. Le 18 août,
quatre terroristes de
l'association « SOS
France », sautaient avec

la bombe qu'ils
transportaient et
s'apprêtaient à déposer
dans le quartier
maghrébin de la ville.
Jusqu'à ce jour, cette
organisation a toujours
une existence légale. Mais
gageons qu'il en sera
autrement après l'annonce
faite par M. Chirac des
nouvelles mesures pour
lutter contre le terrorisme
fut-il gaulois !

Var : les amitiés particulières. Quatres
activistes de « SOS France » qui sautent avec
leur bombe et c'est toute la droite varoise qui
toussote. 14 juillet 1986: Claude Noblia,
président de «SOS France », Yvon Ricard,
Henri El. Bahri et Raymond Segarra entourés
de leurs amis de « La Maison du Para »
interdisent l'accès au village-vacances de
Cogolin, dans le Haut-Var, où doit se dérouler,
à l'occasion de la Fête Nationale, le concert de
«SOS Racisme ». Cette manifestation est une
provocation, une insulte à la France,
commentent-ils. Harlem Désir a pris ces désirs
pour des réalités. Nous allons lui faire entendre
raison. Chaque fois qu'il voudra organiser un
concert pour y parler politique, nous serons là
pour l'en empêcher.

18 août 1986: Claude Noblia, Yvon Ricard,
Henri El.Bahri et Raymonde Segerra sont
déchiquetés par leur bombe, dans l'Alfa-Roméo
blanche du président de « SOS France », cours
La Fayette, au centre de Toulon, pendant qu'ils
s'apprêtaient à plastiquer un bar fréquenté par
des immigrés et le local de «SOS Racisme »,
situés à quelques dizaines de mètres du lieu de
l'explosion.

Fin de quatre activistes qui sont passés



rapidement des paroles aux actes. Encore plus
rapidement que ne pourrait le laisser supposer
ces deux dates repères.

En effet, l'enquête des policiers permet
d'établir un lien plus qu'étroit entre «SOS
France » et « Les Commandos de France » qui
avaient revendiqué en mai et juin dernier des
attentats anti-immigrés à Fréjus, Draguignan
et Marseille. Durant les perquisitions, les
enquêteurs découvrent dans un garage loué par
Yvon Ricard, à 011ioules, près de Toulon, 4, 6 kg
d'explosifs et des grenades.

La lettre du 17 juin 1986 de Mme Yann Piat,
député Front National du Var qui sommait
Claude Noblia - au vu des informations sur les
activités de « SOS France » et devant les
évènements répréhensibles qui avaient eu lieu -
de choisir entre le Front National et « SOS

France », prenait alors tout son sens. Envoyé
à titre préventif, afin d'éviter qu'il y ait un
amalgame entre les deux associations, ce
courrier témoignait d'une tentative des
lepénistes de se refaire une virginité, de couper,
au grand jour, un bras armé.

Seulement voilà, on ne coupe pas comme ça
les liens informels, les réseaux sur lesquels
s'appuient l'extrême-droite et la droite varoise.
Recruté en 84 par Jacques Bompard, élu député
FN dans le Vaucluse, Noblia est présenté aux
élections municipales de la Seyne et obtient
4, 07% des voix. En juin 85, il présente sa
propre liste aux nouvelles municipales,
« Renouveau National et Intérêt Local Fidèle
aux Idées de Jean-Marie Le Pen » et obtient
1, 86% des voix. Le bureau national du FN
l'exclut, mais dans le Var, on tergiverse, et ce
n'est qu'un an après, par son courrier du 17 juin
86, que Yann Piat lui demande de démissionner.
Pourquoi ?

Parce que, dans ce « panier de crabes » qu'est
le Var, le Front National a trop besoin de ce
« notable-activiste » qu'est Noblia. Commme la
droite classique se doit, pour assurer ses
arrières, de s'appuyer sur l'importante
population rapatriée, dont le président de « SOS
France » - par ailleurs membre de l'Union
Syndicale de Défense des Intérêts des Français
Rapatriés d'Algérie - et les siens représentent
la frange agissante et reconnue, les combattants
nostalgiques de l'Algérie Française.

Mais la droite classique n'est pas en reste.
Charles Scaglia, maire de La Seyne, s'est
découvert une parenté providentielle avec
Noblia pour assister à ses obsèques. Il convient
de ne pas oublier que l'élu UDF l'avait nommé
administrateur de l'Office HLM de La Seyne,
poste-clé s'il en est pottr établir une sélection
bien particulière dans l'attribution des
logements.

L'amitié des deux hommes était connue, à tel
point que le Front National avait fait reproche
à Noblia, qui se présentait sous ses couleurs en
84, de ne pas faire suffisamment campagne, de
crainte de gêner son ami de l'UDF. Oui, dans
le Var, on cultive volontiers ce type d'amitiés,
bien particulières.

La communauté immigrée, qui a subi dans le
quartier « Chicago », au centre de Toulon, six
attentats en un an, faisant sept blessés, dont
deux graves, en fait les frais.

Le Var, base de repli des anciens membres
de l'OAS, département sunnilitarisé avec ses
multiples bases et l'Arsenal de Toulon est un
département rêvé pour les activistes. Une

association comme « SOS France » a été fondée,
comme le montrent les documents trouvés dans
les affaires de Noblia après l'attentat, pour
donner une branche armée aux idéologues
racistes. Sans parler de complicités, on peut dire
qu'ils bénéficiaient d'une certaine complaisance
des policiers. L'éloge funèbre prononcé par
Jean-Claude Pelou, sous-brigadier au corps
urbain de Toulon, aux obsèques de Noblia, Ri-
card, El. Bahri et Segarra, en a été la
démonstration publique. Par la bouche d'un
policier, ils ont été faits « martyrs de la cause
française et acteurs d'un juste combat ». A cela,
il faudrait ajouter les procédures de la

Préfecture de Toulon à l'encontre des immigrés,
en situation irrégulière jugées par certains plus
qu'expéditives.

Sinistre tableau, que l'économie exsangue du
Var vient encore noircir, faisant des maghrébins
des boucs émissaires parfaits. Le Front
National atteint ici ses meilleurs scores
nationaux, frôlant parfois les 30%. Alors, faute
d'action résolue du gouvernement, il faut
craindre que dans les viviers de la droite
varoise, d'autres Noblia ne se lèvent.

Philippe LARUE
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A la mi-juin, la mise en
liquidation de la
NORMED est tombée
comme un coup de
massue. Avec la
disparition des chantiers,
l'activité de la Ciotat
baisserait de 50%. Encore
sous le choc, la
perspective de construire
deux bâtiments ranime
l'espoir des Ciotadens...
Mais la réponse au
problème reste politique...

L'autoroute de l'Esterel-Côte d'Azur vous
souhaite la bienvenue. Sortie Cassis : la pan-
carte fait l'éloge des calanques. A une vingtaine
de kilomètres de là, il est inscrit : La Ciotat, les
chantiers navals. On passe au péage, le poste
que les travailleurs avaient occupé au début de
l'été, à l'annonce du dépôt de bilan, de la NOR-
ME D, des licenciements aux chantiers de Dun-
kerque, La Seyne, et La Ciotat. C'était à la fin
juin. En cette mi-septembre, la même lumière
blanche écrase le petit port. Les bistrots ont
cessé de servir des demi-pressions à l'Europe
en maillots de bain. Les touristes ont laissé la
Ciotat à ses angoisses existentielles.

A quelques brasses des bâteaux de pêche, ou
de plaisance, les grues des chantiers se dressent
comme des « I ». Le regard est inévitablement
appelé par cette cathédrale de fer sur laquelle
on peut lire : trois milliards de francs détour-
nés = la construction de 10 navires à la Nor-
med. Un bâtiment moderne, de couleur rose, est
tangué sur le quai. C'est encore les chantiers.
L'immeuble loué 700 millions de centimes à la
Normed par un de ses principaux actionnaires,
abrite la direction et une partie du personnel.

Dans le local de la CGT, on discute de l'assem-
blée générale du matin et de l'action en cours,
à Marseille. On a décidé d'aller rendre visite
aux décideurs locaux, à ceux qui nous ont fait
discours et promesses au cours de la campa-
gne électorale. C'est Jean Rastoin, maire RPR
de Cassis qui enlevait, il y a quelques semaines
le siège de Conseiller Général au Communiste
Guy Tillet, cela à la suite d'une élection invali-
dée. Les Ciotadens s'étaient fortement abste-
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nus à cette élection. Par ailleurs, le Front Natio-
nal avait fait une nouvelle percée. Pourtant, aux
chantiers navals, les travailleurs immigrés sont
relativement rares. Sur trois mille salariés, on
dénombre seulememt 184 ouvriers d'origine
étrangère et une quinzaine de cadres. Ils sont
espagnols ou portugais pour la plupart. Cette
fois, il faudra qu'ils trouvent autre chose que
les immigrés pour justifier les licenciements,
s'exclame le délégué central CGT.

Depuis cette élection, les métallurgistes n'ont
plus eu de nouvelles du nouveau conseiller géné-
ral Rastoin. Pas plus de Jean-Claude Gaudin qui
avait fait le déplacement de Marseille à La Cio-
tat, pouç assurer les Ciotadens de son soutien
et de sa confiance en l'outil moderne que cons-
tituent les chantiers. Je souhaite, avec mes
amis, qu'il reste un chantier en méditerranée
française. Je souhaite que cela soit le vôtre, car
c'est le plus performant, avait-il déclaré lors de
sa campagne. Le 7 septembre, les salariés des
chantiers sont descendus dans la cité phocéen-
ne. Mais, Jean-Claude Gaudin s'est fait invisi-
ble. Par contre, les CRS se trouvaient déployés,
eux, aux portes du conseil régional.

DEPRESSIONS NERVEUSES

Les hommes du chantier en avaient gros sur
le cur. Le même jour, ils avaient pris connais-
sance du dernier comité central d'entrepise
(CGE), qui s'était tenu à Paris. Les nouvelles
étaient on ne peut plus affligeantes : un tiers
des effectifs de la Normed devait être débar-
qués, si un accord était conclu le 23 septembre,
lors de l'ultime réunion de la CGE.

Sur les 7000 salariés de la Normed, le plan
proposé aux syndicats prévoit : 632 licencie-
ments à La Ciotat, 560 à Dunkerque et 1150 à
La Seyne. Il s'agit d'une mutilation importante
de La Norrned, d'une étape vers la fermeture,
considérait le délégué central CGT qui avait
participé aux quatre réunions de Paris, durant
les mois de juillet et août.

Concrètementeà la Ciotat, cela veut dire : un
travailleur sur cinq se retrouve sur le quai. Pour
les autres, la direction propose de maintenir
l'emploi jusqu'à la fin des travaux en cours. En
l'occurence, à la Ciotat : trois porte-conteneurs
pour le Mexique, livrables début 88. Les métal-
lurgistes en sursis devront renoncer : au droit
de grève, à toutes revendications et faire abs-
traction d'une éventuelle maladie. Pourtant, à
quelques mètres de là, les médecins du centre
de santé ont pu constater, ces derniers temps,
une prolifération de maladies de l'estomac, de
problèmes intestinaux, un accroissement de
dépressions nerveuses, certainement liées à la
situation.

Cet été, une femme a succombé à la suite de
l'absorption d'une quantité trop importante de
somnifères. Un ingénieur de. 42 ans a été vic-
time d'une attaque. Le bon sens populaire veut
que l'annonce brutale de la liquidation, au mois
de juin, ne soit pas étrangère à ces drames hu-
mains. Ça nous est tombé sur la tête comme une
massue, déclare de façon imagée, la présidente
du syndicat des commerçants de la Ciotat, qui
tient une bonneterie au coeur de la ville. Elle
explique : si les chantiers ferment, la vie s'arrê-
tera ici. C'est déjà très sensible au niveau du
petit commerce. Certains commerçants ont
enregistré une baisse de 38 à 50% de leur chif-
fre d'affaire.

De l'Office du tourisme au bistrot, de l'Hôtel
de Ville à la paroisse, de l'institutrice au pê-
cheur, tout le monde à la Ciotat éprouve le sen-
timent que l'avenir même de la ville repose sur
les chantiers. Une étude réalisée par la direc-
tion de l'aménagement du territoire (DATAR),
largement diffusée par l'intersyndicale révèle
dans le cas de la fermeture des chantiers, l'acti-
vité économique de la ville baisserait de 50%.
La population passerait de 31000 à 16000 habi-
tants. Avec 28000 emplois menacés chez les
sous-traitants.

Louis Perrimond, le maire communiste con-
firme cette donnée : nos chantiers sont un élé-
ment irremplaçable, pour la vie économique
locale. Si par malheur, ils venaient à disparaî-
tre, ce serait une perte considérable pour les
finances communales et, par là-même, pour les
Ciotctdens qui se verraient privés, instantané-
ment, de certaines réalisations et d'équipe-
ments collectifs dont ils ont besoin. Il faut
savoir, en effet, que la Normed verse à la ville
une taxe professionnelle qui représente 68% de
la contribution totale des entreprises implan-
tées sur la commune. Depuis le début de cette
affaire, explique le maire, je multiplie les dé-
marches pour sauvegarder l'emploi. J'ai mul-
tiplié les demandes d'entretien avec le minis-
tre de l'industrie. Devant l'impossibilité d'être
reçu par Alain Madelin, j'ai rédigé une lettre
ouverte que j'ai adressé à chaque famille de la
Ciotat. Louis Pérrimond se déclare favorable
à toute démarche qui aboutirait à la sauvegarde.
De ce point de vue, une nouvelle donnée est
apparue il y a quinze jours. La direction de la
société nationale Corse Méditerranée vient de
confirmer les bruits de couloir, concernant le
lancement début octobre d'un appel d'offre pour
la réalisation d'un Car-Ferry, destiné au trafic
de la Corse et de l'Algérie. Même écho du côté
de la Compagnie Générale Maritime. Monsieur
Abraham, son président, a fait savoir qu'un
appel d'offre international était effectivement
lancé par sa compagnie dans le cadre de la cons-
truction d'un porte-conteneur.

Sur les ars
de l'Hôtel de Ville,

un drapeau lance toujours
le même cri :

« La Ciotat veut vivre »

Désormais, le problème est de savoir si les
pouvoirs publics vont prendre la responsabilité
de faire construire en Corée ou en Yougosla-
vie, s'interroge les syndicats.

Monsieur Jean-Pierre Isoard, directeur de la
SNCM, a expliqué, à propos de la mise en chan-
tier de ce navire : il nous a été demandé que
son prix soit raisonnable. Nous souhaiterions
que ce bateau soit construit dans un chantier
français. Si l'écart est trop important, l'Etat
nous dira : j'aide les chantiers français ou je
ne le fais pas ». Une décision politique de toute
évidence.

Pour l'instant, le principal argument du gou-
vernement reste : les chantiers coûtent trop
cher, ils ne peuvent continuer à tourner grâce
aux seules subventions. Une situation qui n'est
pas spécifique à la France. On sait, en effet, que
la commission de Bruxelles préconise un quota

d'aide étatique aux chantiers européens de l'or-
dre de 20%. La compétition est engagée entre
les différents pays membres, en vue de s'arra-
cher les contrats. C'est pourquoi la plupart des
gouvernements distribuent des aides nettement
supérieures à ces quota. Mais pas la France !
Il est vrai que la multiplicité des chantiers fran-
çais n'est pas vue d'un très bon il à Bruxel-
les, qui ne porterait certainement pas le deuil
de leur fermeture. D'ailleurs, les gouverne-
ments successifs se sont heurtés au problème
posé par les chantiers navals. La création de la
Normed, en 1982, avec à sa tête le groupe Schei-
der, imposé comme principal actionnaire,
n'était-elle pas, déjà à l'époque, une étape vers
la liquidation ?

«C'EST UN PIEGE I»

Le nouveau plan est évalué à 7 milliards par
les syndicats. Dans ce chiffre, il y a les 20 mil-
lions de centimes destinés à ceux qui accepte-
ront de partir volontairement. Ces vingt briques
ont fait couler beaucoup d'encre. Pour quelques
uns, il y a la tentation d'en finir, de tout pla-
quer et de se tirer avec les 20 millions. Le plus
grand nombre considère que c'est un piège. Il
faut dire qu'il s'agit d'une somme imposable.
Presque 6 millions qui partiront enfumée... De
plus, durant deux ans, celui qui aura quitté son
emploi ne pourra plus bénefieier des alloca-
tions familiales, il n'aura pas de couverture
sociale, pas droit au chômage. Madelin parle
de créations d'entreprise ? Regardez, autour de
vous les boîtes tirent le rideau les unes après
les autres.

Sur le port, il est seize heures trente. Un
pêcheur parle avec un ami. L'homme aux mous-
taches est un ancien des chantiers. J'y ai passé
toute ma vie de 14 ans à 39 ans. L'an dernier,
il a décidé d'aller voguer vers le large. Il s'est
acheté une barque, Kathy. C'est un malheur,
si les chantiers venaient à disparaître, la Cio-
tat deviendrait une ville de retraités. C'est tout !
Il m'interroge : vous avez lu le livre sur l'his-
toire de la ville ? Il poursuit : récemment, on
a fêté le 550ème anniversaire de la Ciotat. A
travers les siècles, et depuis sa création, la
population de la ville a toujours vécu, au
rythme des chantiers navals. A chaque fois
qu'il y a eu crise, les chantiers ont été mena-
cés. Et si cette rois les chantiers venaient à dis-
paraître ? Ce serait comme une mère qui meurt,
répond le prêtre de la Ciotat, l'abbé Valério. La
pêche n'a pas été trop mauvaise. Le patron
pêcheur pense à ses copains métallos : Ils ont
passé une drôle d'année. Ils sont partis en
vacances comme on prend une drogue, pour
oublier. Ce serait peut-être les dernières vacan-
ces, avant longtemps. Même la marchande de
souvenirs sur le Port a le sentiment qu'il y a
des malheurs dans l'air. Elle aimerait bien que
la ville devienne plus touristique, mais pas au
prix de la mort des chantiers. Ce serait une ville
morte !

La perspective de construire les cargos pour
la SNCM et la CGM a redonné du tonus aux
métallurgistes de la Ciotat et La Seyne. Ils veu-
lent se battre pour que voguent ces navires, et
sous pavillon français. Il est 17 heures à La
Ciotat. Les enfants sortent de l'école. Il fait
encore assez beau pour aller se baigner...

Viviane KARSENTY
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Dans cette rentrée
littéraire, il y a des livres
qui répondent aux
questions, d'autres qui
posent des jalons au sein
de débats cruciaux ou
tumultueux. L'ouvrage de
Beau et Boubaker vient à
point nommé, pour
prendre les augures sur
l'avenir de l'immigration
en France.

Nicolas Beau, journaliste à « Libération »,
après un passage au quotidien « Le Monde »,
Ahmed Boubaker journaliste beur d'origine sté-
phanoise, nous présente un voyage à l'intérieur
de ce qu'on peut appeler beur-génération. Chro-
niques Métissées (titre d'ailleurs modeste et
astucieux), et d'abord ce regard psychoanthro-
pologique qui brise le voile des cités maudites
pour aller au plus profond de l'abîme« Un regard
qui tente avec beaucoup de succès d'explorer
les mystères des banlieues et d'écouter atten-
tivement le tumulte
de ces lascars.
Explorateurs avertis
des péripéties, il
nous invite à les
accompagner et à les
écouter conter l'his-
toire belle et cruelle
à la fois des Karim,
des toufik, des
fatima, frappées par
la grâce et reclus
dans les limbes du
Mal.

Ce livre nous
incite à entrer de
plein pied dans
l'audace du contenu,
la simplicité du style.
Plus que des chroni-
ques, c'est une
archéologie de la
beur-génération :
celle-ci est traquée

jusqu'à son dernier retranchement, poussée au
bout de ses contradictions. L'Histoire parle de
ce que jamais on ne verra deux fais et les his-
toriens racontent des événements vrais qui ont
l'Homme pour acteur. L'Histoire est un roman
vrai. De ce point de vue, le livre de Beau et Bou-
baker donne un sacré coup de vieux à toutes les
littératures antérieures consacrées à la beur
génération. C'est un livre qui va au-delà des
constats académiques dressés par des légions
d'explorateurs de banlieues partis a la conquête
du secrçt des cités maudites. Un livre qui bat
au rythme cardiaque d'une génération qui
avance religieusement vers son destin, comme
jadis, marchait Moïse dans le désert infini du
Sinaï : une chaleur torride sous le ciel d'une

Anthropologie Des Cités Maudites

CHRONIQUES METISSEES
France frileuse, souffrance collective qui n'ose
guère dire son nom, à la recherche d'un terri-
toire où ces enfants d'Abraham, animés par une
rage de vivre sans frontières, peuvent enfin
atterrir. Moïse n'est pas mort, il est encore
vivant dans nos zones maudites, hantées par le
spectre de la misère.

Il convient de constater toutefois la confusion
qui plane sur la désignation de ces jeunes issus
de l'immigration. A plusieurs reprises, le livre
use du terme jeunes immigrés. Or, immigrés,
ils ne le sont guère, tant il est vrai qu'ils sont
nés dans un ailleurs culturel, à l'intérieur de
l'hexagone. Mise à part cette précision, le livre
dresse le tableau de l'odyssée-beur, heur et mal-
heur de ces guerriers de banlieues. L'histoire
de cette génération confrontée à elle-même, son
antagonisme envers la société française, décou-
vrant un beau matin sous l'oeil attentif de Ma-
rianne, ses petits beurs.
Nos deux explorateurs suivent, pas à pas, la
marche tumultueuse de la beur-génération. Et
le cheminement de celle-ci, ils le connaissent
jusqu'au moindre détail. Avec beaucoup d'exi-

BEAU ET BOUBAKER, DE RETOUR DE LEUR EXPEDITION

gence et de franchise, ils n'hésitent pas à jeter
ses quatre vérités à la face du monde beur. Cet-
te écume des banlieues froides qui a connu ses
heures de gloire semble de nouveau replonger
dans l'anonymat. Sombre mektoub. Après avoir
bénéficié des largesses gouvernementales sous
l'ancien régime, voici venir le temps des vaches
maigres. Mais là, à notre avis, n'est pas le pro-
blème. Rompre la loi du silence, revendiquer
son autonomie, tirer de l'histoire conflictuelle,
entre cette génération et la société française,
une rupture, tout cela demeure insuffisant. La
guerre des notables pour occuper le devant de
la scène, le manque de maturité, dans la façon
de gérer le réel, sont autant de facteurs qui
expliquent cette traversée du désert.

La gloire des beur-geois fut éphémère, fragile
et, ironie du mektoub, aux moments où leur
étoile occupait la galaxie, ils ne savaient sans
doute pas qu'ils allaient subir le châtiment de
l'histoire cyclique. SOS Racisme se faufile des
rangs mêmes de nos beurs, reprenait le flam-
beau sans se soucier du sort, de ceux qui avant
eux avaient balisé le terrain. On peut évoquer
avec nos deux explorateurs la responsabilité des
médias. Les pleins feux aveuglent ceux sur les-
quels ils sont braqués. D'autre part, la force de
SOS Racisme réside sans doute dans l'anarchie
organisée du côté beur, le manque de stratégie
et la jalousie parfois paranoïaque sur leur
autonomie.

RACCOURCI PERILLEUX

Le cortège poussé par SOS, vibre plutôt pour
le rock and roll que pour le sort d'Aziz Madak,
de Toufik (Faux : pas pour le rock, pour la
soupe, nuance ! NDC). La devise de SOS est
désormais claire : L'important est le concert,
pas le concept. Cependant, un passage, et non
des moindres,-nous paraît en de ça de la réalité
qu'il tente de relater : l'Islam en France. L'un
de ces points forts de ces « Chroniques Métis-
sées », aurait été une analyse qui, à défaut
d'être exhaustive, aurait gagné à être moins
schématique. L'Islam n'est pas un fait nouveau
en France, il y est présent depuis des lustres.
Le passage qui lui est consacré atteste, hélas,
de l'ambiguïté, voire de l'incompréhension qui
plane sur la présence islamique en France et sur
l'Islam en général. Il va de soi que l'on exige
pas de nos deux journalistes une histoire de
l'Islam, mais de là à traiter un sujet aussi
sérieux et névralgique - conjoncture oblige -
sous l'angle exclusif de l'Islam activiste chez

certaines sectes politiques immatures, donnant
ainsi une version négative de l'Islam en France,
est franchement un raccourci périlleux, qui
rompt soudain avec la largesse d'esprit qui pré-
side à ces chroniques.

Cela dit, il y a dans la démarche mise en oeu-
vre dans ce livre, une logique aussi philosophi-
que que journalistique. Alors que le journaliste
commente l'événement dans son immédiateté,
le philosophe prend du recul pour dire ce qu'il
en est tel que cela est, après qu'une réalité se
soit formée. C'est une sorte de lavis de notre
beur-génération qui a vieilli, une autre reste à
inventer.

Circoncis de la main du barbier, ils attendent
d'être enfin baptisés des mains de Marianne,
pour pouvoir célébrer le cérémonial de
leur existence. Un autre livre reste encore à
écrire.

Abderrahim HAFIDI

Nicolas Beau et Ahmed Baubaker « Chroniques
Métissées ». Ed. Alain Moreau oct. 1986.
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testrictions Draconiennes de l'Aide aux Réfugiés

:ASILE DANS Ui\i EThi
En France, 160
associations ont répondu à
l'Appel de la Commission
de Sauvegarde du Droit
d'Asile (CSDA), lancé en
janvier 1986. Cette
campagne sera clôturée à
l'Unesco, par des
rencontres-bilans, les 18 et
19 octobre 1986. Voici
quelques pièces d'un
dossier qui nous concerne
tous, du moins, à priori.
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Face au discrédit et à la confusion brouillant
l'image traditionnelle du réfugié, plusieurs asso-
ciations se sont regroupées en une Commission
de Sauvegarde du Droit d'Asile (CSDA). France
Terre d'Asile, Amnesty, MRAP, Ligue Fran-
çaise des Droits de l'Homme, Cimade... En tout,
26 associations signaient dès novembre 85 l'ap-
pel à une campagne nationale, lancée officielle-
ment le 29 janvier dernier, au centre G. Pom- o
pidou. A la veille des manifestations de clôture,
160 associations ont signé, une bonne centaine
d'actions ont eu lieu en France et d'autres se
mèneront en octobre, mois fort de la campagne
(cf calendrier). Cinq groupes de travail ont fonc-
tionné avec environ 400 personnes. Les ques-
tions du statut, des relations internationales,
des procédures, les questions de l'accueil et de
l'insertion, des relations France-réfugiés ont été
approfondies. Leur synthèse sera discutée les
18 et 19 octobre, lors des Rencontres sur le droit
d'asile qui se tiendront à l'Unesco.

A peu près un million d'adhérents ont pu
ainsi être touchés, constate Pedro Vianna, mem-
bre du FTDA et coordinateur des actions loca-
les. L'information a largement circulé, malgré
le silence des télévisions, si l'on excepte l'ex-
Résistances de B. Langlois. On voit ce qui se
passe en Europe de l'Ouest (RFA, Suisse,
Angleterre, Danemark...), et ici. Les menaces
sont aussi réelles que certains discours dange-
reux. Il faut se battre contre le bouclage des
frontières, contre la notion aberrante de faux
re'fugié, contre celle de réfugié égalant terro-
riste. En 35 ans d'OFPRA, deux réfugiés à sta-
tut ont été impliqués dans des actions violen-
tes, un pour l'attentat du Petit-Clamart, l'autre
pour celui d'Orly. Et cela, sur un total de
174 213 apatrides inclus. Où est le laxisme ? Au
contraire, les rejets augmentent et la Commis-
sion des Recours, embouteillée, est devenue
quasi clandestine, avec simplement une boîte
postale, ce qui risque de provoquer des bavu-

res, comme pour l'Irakien récupéré juste à
temps, alors qu'on le mettait dans un avion,
pour cause de retard d'accusé de réception... Il
y a une situation de non-réelle, et à ce propos
le cas récent du Togolais, Paulin Lassou, est
exemplaire. Il y a le danger de banalisation des
expulsions, parfois extraditions déguisées. Il y
a le problème crucial, du changement de cou-
leur des réfugiés. Les Latino-américains é-
taient, eux, assimilés à des Européens.

Depuis 75, d'autres nationalités, que l'on joue
parfois l'une contre l'autre, sont arrivées , avec
leurs cultures. L'angoisse de l'étranger a repris
force. L'image du réfugié est en voie de corrup-
tion majeure. Celle du carrefour des cultures
se détériore. Des tensions importantes, des tra-
gédies peuvent se produire, sous prétexte de
protection de l'ordre... C'est pourquoi cette
Campagne ne sera pas sans lendemain. La
CSDA ne se dissoudra pas : cette commission
deviendra permanente. La situation l'exige. Ce
sont les conclusions de Pedro Vianna.

A l'encontre de l'idée du trop-c'est-trop, rap-
pelons les données du Haut Commissariat pour
les Réfugiés : 12 millions sont sous mandat, dont
600 000 en Europe. La plupart se retrouvent
dans les pays pauvres. Le HCR (1983), donne
1 réfugié pour 316 habitants en France, 1 pour

LJL

22 000 DEMANDEURS DE STATUT, DITS « INOPINES »

616 en RFA, 1 pour 69 au Canada, mais 1 pour
32 au Soudan, 1 pour 7 en Somalie... Dans son
bilan de l'année 1985, FDTA note que sur 28 925
dossiers enregistrés à l'OFPIZA (Office fran-
çaise de protection des réfugiés et apatrides),
déduction faite des réfugiés pourvus de visas,
il y a quelques 22 000 demandeurs dits, euphé-
misme chéri, inopinés, soit environ 5000 de plus
qu'en 84. Le quart d'entre eux a consulté FDTA
pour l'hébergement et la situation administra-
tive principalement : 80 nationalités, 64%
d'hommes souvent célibataires, ou ayant laissé
leur famille sur place.

Le taux de reconnaissance de l'OFPRA est
tombé de 50% à 28% en 85, pour les inopinés.
Les actions en recours s'accumulent, consé-
quence d'une application restrictive de la Con-
vention de Genève et d'une volonté de dissua-
sion vis-à-vis de certaines nationalités. Côté
hébergement, la capacité des Centres Provisoi-
res (CPH), est passée de 5500 places à 3000, de
80 centres en 83, à 55 en 85... Cette solution
immédiate pour les plus démunis semble deve-
nir un privilège. En quoi l'accroissement des
refugiés de la rue serait une solution ? Peu, c'est
encore trop ?

Ghislain RIPAULT



OCTOBRE 1986, TEMPS FORT DE LA CAM-
PAGNE NATIONALE POUR LE DROIT
D'ASILE CALENDRIER DE CLÔTURE
Angoulême : Exposition « Les réfugiés, leurs origi-
nes, leur accueil en France et à Angoulême ».
Annecy :10 au 18, exposition. Soirée-débat organi-
sée par AI, Centre P. Valdo, Cimade, Fédération Léo
Lagrange, LDH, FTDA, SSAE.
Chambéry : 2 au 9, expo. et soirée débat organisée
par les mêmes.
Clermont-Ferrand : Semaine avec films, conféren-
ces, débats, expos, organisés par ASTI.
Grenoble 14 : conférence avec intervention de réfu-
giés, organisée par LDH et Union Rationaliste.
Lyon 10 au 18, expo. Soirée débat (cf Annecy), le 11.
Projection du film « Le tango de l'exil ».
Marseille : 11: film-conférence, débat, expo., etc.
(Sardam, LHD, AI, Cimade).
Montluel : 18 au 25, expo-débat (cf Annecy).
Muret :10 : fête et infos, au château de Sardelis (Le
Lherm). Centre d'acceuil des réfugiés du S.E. asia-
tique.
Nice : Expo. d'artistes réfugiés du S.E. asiatique,
Paris : ler au 15, au FIAP (14ème), expo. d'arts plas-
tiques organisée par la Maison des Travailleurs de
Turquie et FTDA. 11: colloque organisé par le
Comede et l'Institut de médecine légale de Lyon :
«L'exil et les professionnels de santé ». Lieu : Domus
Médica (7ème).
11 au 12, G.A.S. au Foyer de Grenelle (15ème). Fête-
rencontre. 18 et 19: RENCONTRES DE CLÔ-
TURE SUR LE DROIT D'ASILE. Unesco. Bilan
de la campagne et perspectives. Gala.
Pau : 12,13,14, Portes Ouvertes. Comité régional
aquitaine, FTDA.
Poitiers :20 : expo. 21: soirée culturelle, 23: soirée
d'info, à la Maison du Peuple. 25: soirée au Toit du
Monde, avec cette association et Vie nouvelle, FTDA,
LDH, Musique Espérance, etc.
Strasbourg: 3 : soirée-spectacle au C. Culturel Muni-
cipal Maillon. 10 : débat à l'Agora St Nicolas. 11: ren-
contre à l'Université Strasbourg II. Organisation :
AI, CASAS, Cimade, FTDA, LDH.
Toulouse : ler au 24, mois pour le droit d'asile. 14:
conférence, à confirmer.
Tours : Date à fixer. Film-débat au cinéma « Les stu-
dios ». Organisation : Ass. pour l'accueil aux Fontai-
nes de réfugiés du S.E. asiatique, AI, Cimade, LDH,
FTDA.
Valence :19 au 28, expo. et soirée-débat (cf Annecy).
SGEN-CFDT : interventions en milieu scolaire dès
la rentrée, auprès des enseignants, des responsables
de l'Education Nationale. Problèmes des enfants des
réfugiés, de la formation des adultes.
Pour tout renseignement, tél : au secrétariat de la
Campagne nationale, c-o France Terre d'Asile, nou-
velle adresse : 4-6 passage Louis Philippe, 75011
Paris (48 07 10 10). Pour les rencontres de Paris :
Michel Tubiana, Ligue française des droits de
l'homme (47 07 56 35).
CSDA do France Terre d'Asile, 4-6 passage
Louis-Philippe, 75011 Paris (48.07.10.10).
Petite bibliographie : F. Tiberghien, la protec-
tion des refugiés en France, Econcrmica 1984 -
M. Bettati, Le droit d'asile en question, PUF
1985 -Y Zarjevski, Garder l'espoir, L'Age
d'homme 1985 - J. André, Les déracinés, La
Découverte 1985 - H. Gloaguen, Les réfugiés en
France, album photo, FTDA 1986.

Nicole Gabriel,
sociologue, est spécialisée
dans les mouvements
sociaux en RFA. Elle
nous rapporte une
situation tendue
accroissement des mesures
d'expulsion, velléités
d'interdiction de l'asile,
peur de l'étranger. Tout
cela, dans un pays où les
termes « nation » et
« national » sont
officiellement bannis.

En France, il y a le droit du sol, qui n'existe
pas en RFA. L'immigration turque a une ving-
taine d'années mais un turc né à Berlin, connais-
sant très mal son pays d'origine, qui parle alle-
mand, restera turc à sa majorité.

Le droit du sang existe aussi. Tout citoyen de
RDA est automatiquement citoyen de RFA.
C'est également valable pour les minorités alle-
mandes vivant en URSS, Tchécoslovaquie, Po-
logne, Roumanie. Jusqu'en 82, ils étaient bien
accueillis. Tout cela jouant sur le nationalisme-
sans l'avouer ; puisque le mot nation , comme
le mot national sont officiellement bannis, sauf
par l'extrême-droite dure.

« Le fameux miracle allemand des années
50/60 est en partie le fruit du travail des immi-
grés par plusieurs vagues, les italiens, les grecs,
les yougoslaves, puis les turcs, lesquels ont tou-
jours posé des prôblèmes. Le rejet s'est aggra-
vé depuis le renouveau islamique.

« Le noeud du problème, c'est l'immigration
politique. Pour essentiellement deux peuples,
les Palestiniens et les Tamouls. Le point faible
du corps carapaçonné, c'est Berlin. Il est possi-
ble d'acheter un billet d'avion par Interflug,
compagnie est-allemande, d'arriver à l'aéroport
de Berlin-Est, de prendre simplement le métro
et d'aller en RFA... L'année dernière, il y a eu
73 832 demandeurs d'asile et ces premiers six
mois, 42 268. Ce qui a fait monter de 2,9 à 3,7%
pour mille le flux. Arrivé en RFA, impossible
de rester sans papiers, on ne refoule pas
d'emblée, il faudrait un jugement. On a monté
des camps de transit, surtout à Berlin et à
Helmstedt. Des tentes de toile et des conte-
neurs d'alu ! L'idée du conteneur a été appuyée
par Lummer, sénateur de Berlin, Ville à majo-
rité de droite, un anti-étranger total qui vient
de démissionner pour cause de scandales finan-
ciers et autres. Le SPD a réagi, le mouvement

LIN, VILLE FERIVEE
alternatif également, mais les réfugiés ne sont
pas une clientèle électorale. Pour la droite mus-
clée, et l'extrême-droite, c'est devenu un che-
val de bataille, dans le contexte des élections
de 1987.

« Certains vont jusqu'à demander un change-
ment de la loi fondamentale, visant à interdire
l'asile. Il y a Lummer, et Strauss en Bavière.
Lummer a eu une parole terriblement histori-
que: Nous sommes un peuple sans espace.

Et il y a eu des sondages d'opinion : en 3 ans,
le pourcentage des gens considérant le droit
d'asile trop généreux, est passé de 40 à 72. Il
y a en ce moment des attentats : explosifs, bom-
bes incendiaires dans les foyers, attaques de
camps par de jeunes radicaux de droite, souvent
chômeurs. Les Tamouls, les Palestiniens, les
Ghanéens, etc... sont dispersés en RFA. La
règle est la dislocation des familles. On les
envoie dans des villages pas toujours accueil-
lant. Le journal Der Speigel a fait récemment
état d'un village du Holstein qui a fait le blocus
avec des camions, des tracteurs à l'encontre des
réfugiés. La situation est si explosive que cer-
tains hommes de droite, CDU inclus, ont pris
peur. Même l'Office de la Protection de la Cons-
titution, chargé de poursuivre tous les ennemis,
très actif cOntre les terroristes et maintenant
les anti-nucléaires, a averti les hommes politi-
ques du danger des attentats et d'une escalade.
Helmut Kohl lui-même a dit publiquement qu'il
ne pouvait accepter d'amendement à la loi fon-
damentale.

« Der Spiegel, magazine qui contribue gran-
dement à faire l'opinion, publie en ce moment
une grande enquête, sous un titre général dont
l'ambiguïté est significative d'un autre danger :
Séparer le bon grain de l'ivraie ! La première
série est consacrée aux Tamouls. Le public a
bien les horreurs de la guerre civile au Sri
Lanka, pays qui était un lieu de tourisme pour
lui, il y a peu. Mais on indique bien que ceux
qui arrivent sont des étudiants, des médecins,
le billet valant une année de salaire. La
deuxième série, ce sont les Ghanéens, la troi-
sième, les Turcs et les Kurdes, la quatrième, les
Polonais, lesquels essayaient par tous les
moyens de montrer qu'ils étaient un petit peu
allemands. Ils ont toujours été mieux traités,
la couleur de peau aidant, mais les facilités qu'ils
avaient à Berlin, jusqu'en 82/83, volent en
éclats, conséquence de la situation économique
et du regain anti-polonais en prime.

« Qui aide les réfugiés ? Des individus, des
petits groupes typiques de la RFA, post-68, des
Conseils de réfugiés, l'Union Humaniste, beau-
coup de pasteurs. Il y a des gens conscients.
Karl Heiz Roth, médecin de Hambourg, a écrit
un livre montrant que le même shéma du rejet
du corps étranger sévie depuis le nazisme. Mais,
c'est toujours le problème de ce peuple hanté
par l'oubli et la mémoire. Les réfugiés, c'est
l'écharde ! »

Propos recueillis par G.R
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Qui n'a pas rêvé de tout
plaquer, pour aller vivre
sous d'autres latitudes...
Pour Jean-Marie Sabin, le
rêve est devenu réalité.
Languedocien, né à Albi,
27 ans, profession : guide
de brousse. Attaché au
service d'une compagnie,
depuis 4 ans, il n'a rien à
envier à un guerrier sam-
buru ou à un pasteur
masai.

Masai Mara, à 200 kilomètres au suddast de
Nairobi, à deux pas de la frontière tanzanienne,
6 H 30 du matin. Sur le brasier, deux énormes
bouilloires cabossées contiennent le thé et le
café ; peu à peu, les safaristes sortent des ten-
tes en direction des breuvages, indispensables
pour les tirer des limbes du sommeil. Depuis
longtemps déjà, Jean-Marie et les deux autres
guides, Sami le kikuyu et Kip le kalenjin, sont
debouts pour préparer l'intendance et établir
le planning de la journée. Ils se sont levés à

l'heure où l'on entend encore les hyènes rica-
ner. Hier soir, des clients suisses leur ont
demandé à voir un rhinocéros. Pas facile ! Car
sur les 1500 Km carrés de la réserve, il ne reste
plus qu'une vingtaine de ces grosses bêtes. La
protection légiférée par les autorités kenyannes
n'a pas encore endigué les désastres causés par
les braconniers et les trafiquants de cornes.

Jean-Marie, Sami et Kip ont établi un plan
stratégique pour atteindre l'objectif ; d'après
toutes les informations qu'ils ont recueillies de
bergers masaïs, il semble que près de la rivière
Mara, non loin de Keekorok, un mâle solitaire
louvoie sur un rayon de 25 kilomètres. A 6 H 30,
les trois véhicules (de solides land-rovers ren-
forcées à la base), s'ébranlent. Jean-Marie mène
le bal, Sami et Kip le suivent. Les voitures à
toit ouvrant, roulent à environ 150 mètres de
distance les unes des autres, car plus près, on
risque de prendre toute la poussière, aveuglante
et suffocante. Sur les sièges arrières, les safa-
ristes chargent leurs appareils, préparent leurs
caméras. Chaque voiture contient 4 à 5 person-
nes qui ont payé, parfois très cher, pour photo-
graphier les animaux dans leur milieu naturel.
Pas question de les décevoir ! Ils veulent un
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rhino, ils auront un rhino...
A 11 heures, après avoir croisé des troupeaux

de gnous, de zèbres et d'éléphants, vu en
pagaille toutes sortes d'antilopes (impalas, oryx,
bubales, etc...) ; avoir surpris une paire de jeu-
nes lions se reposant sous des arbres ; dérangé
une horde de vautours se délectant d'une car-
casse de buffle ; apeuré une autruche couvant
ses 28 oeufs à même le sol, on trouve enfin le
solitaire, allongé de tout son long, en plein
milieu de la savane. Les voitures, pas plus que
le petit oiseau qui picore les parasites sur son
échine, ne semblent pas déranger le vieux rhino.
L'approche commence, lente, méticuleuse, les
voitures s'enfoncent dans les ornières, buttent
sur de grosses pierres. Il faut offrir aux clients
les meilleures prises de vue et s'approcher le
plus près possible de la bête, tout en respectant
certaines normes de sécurité. L'animal peut
charger à tout moment. Un bon guide ne doit
jamais oublier qu'il est responsable de la vie de
ceux qu'il transporte. La savane est dange-
reuse, on ne s'y promène pas comme dans un
zoo.

Jean-Marie Sabin n'a rien de l'aventurier des
mers du Sud, aux rides séduisantes et au bron-
zage ravageur, qui vous raconte ses campagnes





L'ETAT A TOUS LES DROITS

Sybila Arredondo de Arguedas,
épouse du romancier, poète et an-
thropologue Jose Maria Arg-uedas,
mort en 1969, a été arrêtée le 29
mars 85. Accusée de terrorisme,
son procès a été ajourné par deux
fois depuis janvier. Elle avait com-
mencé à publier les oeuvres com-
plètes de son mari. Son soutien à
la cause des droits de l'homme
semble être la raison de son main-
tien en détention.

TOUJOURS STROESSNER

Le gouvernement, dirigé depuis
1954 par le général Stroessner (73
ans), et son parti Colorado, a dû
affronter une vague de manifesta-
tions après les événements en
Haïti et aux Philippines. Des jour-
nalistes ont été brutalisés, d'au-
tres arrêtés. José Luis Simon, de
l'hebdo El Pueblo (parti social-
démocrate), a été mis 3 jours au
secret. La station de radio indé-
pendante Nanduti a dû cesser
d'émettre après avoir diffusé des
informations sur les manifesta-
tions et les interventions des diri-
geants de l'opposition.

DISPARU, MUTILE...

Jose Pena, poète de 22 ans, a été
assassiné à Bucaramanga, où il
soutenait les syndicats locaux par
ses poèmes et ses chansons. Dis-
paru le 4 mai, son corps mutilé par
la torture a été retrouvé deux
jours plus tard aux abords de la
ville.

ART « NON OFFICIEL »

Georgi Mikhailov, collectionneur
d'art non officiel, a été arrêté le
18 septembre 1985. Au terme d'un
long procès, il a été condamné à 6
ans de camp, à régime sévère.
Toutes les oeuvres en sa posses-
sion ont été confisquées. Il avait
déjà été emprisonné de 79 à 83,
pour avoir aidé des artistes dont
les oeuvres étaient exposées en
privé depuis 1974. Il a entamé une
grève de la faim le 29 mai, protes-
tant contre son procès et ses con-
ditions de détention. Son état
nécessitait une hospitalisation,
mais il a été maintenu en prison.

CENSURES & CIE

DUVALIER A L'ECRAN

Le film inspiré des Comédiens
de G. Greene (avec Richard Bur-
ton et Elizabeth Taylor), a finale-
ment pu être projeté. Il était in-
terdit depuis des années. Toute
personne trouvée en possession du
roman devait s'attendre à la visite
des tontons macoutes. Désormais,
les habitants de Port-au-Prince se
pressent pour voir le film dans le-
quel ils reconnaissent la sitution
vécue sous les Duvalier.

Les associations de journalistes

Depuis quinze ans, le magazine Index on Cen-
sorship, qui paraît à Londres et à New York,

s'obstine à dénoncer les ravages de la censure.
Il est devenu mensuel en janvier 1986, de plus
en plus lu dans le Tiers-Monde. En France, il
n'a pas d'équivalent. S'inspirant de son tra-

vail, BARAKA fait désormais la chronique des
censures sous toutes leurs formes et dans tous

les Etats. Ce mois-ci, la preuve par neuf
d'entre eux.

se montrent très critiques à l'é-
gard des nouvelles lois sur la
presse du 31 juillet. Sont notam-
ment dénoncés les articles 10 et
18, dont l'imprécision peut per-
mettre de limiter leur liberté, si
besoin est.

POETE HOSTILE

4 ans après son arrestation, le
poète Abdulle Rage Taraweh est
toujours emprisonné sans juge-
ment. Les autorités gardent le
silence : il serait cependant accusé

d'avoir exprimé, dans ses poèmes,
des opinions hostiles au gouverne-
ment. Il se trouverait à l'isolement
dans la prison de Mogadiscio.

POLOGNE
CONSPIRATION

Cinq des membres de la Confé-
dération pour une Pologne Indé-
pendante, dont l'historien et écri-
vain Leszek Moczulski, ont été
accusés de comploter. Ils organi-
saient des débats, imprimaient des
tracts clandestins... Ils ont été con-
damnés à des peines allant de 2 à
4 ans de prison.

1EXIC»
JOURNALISTE ET PAYSANS

Jorge Emique Hernandez, jour-
naliste de 29 ans, est détenu
depuis le 14 mai, dans la capitale
de l'Etat de Chiapas, Tuxtla Gu-
tierrez. Il est accusé d'avoir sou-
tenu les paysans protestant contre
les barêmes imposés par le
CONASUPO, agence monopoliste
du gouvernement. Le 14 mai,
5 000 paysans bloquent l'auto-
route panaméricaine. 2 000 poli-
ciers et 2 500 soldats sont sur
place. Des négociations sont déci-
dées. Les 38 membres de la délé-
gation sont aussitôt arrêtés ainsi
que le journaliste. Co-directeur
pendant 10 ans de Cuarto Poder,
quotidien de Tuxtla Gutierrez, il
travaillait pour Hoy, tout en étant
correspondant régional pour Pro-
ceso, hebdo de Mexico. Il avait dû
quitter Cuarto Poder, les autori-
tés menaçant de retirer la publici-
té officielle dont dépend le journal.

PRESSE MENACEE

Jusqu'alors source d'information
indispensable pour les lecteurs du
Moyen-Orient, dont les journaux
sont largement censurés, la presse
koweitienne voit sa liberté profon-
dément menacée par de nouvelles
lois la concernant ; des lois qui
remettent en cause les droits civi-
ques et politiques. Fin juillet, 3
personnes étaient arrêtées pour
avoir diffusé un tract signé par
tous les groupes parlementaires,
et protestant contre ces lois.

Amina SAÏD
G. RIPAULT

Sources : Index on Censorship 6
& 7/86. « Briefing papers » n°
241, 243, 244, 251, 253.
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Le continent africain est
menacé par la plus
terrible invasion de
criquets de ces soixante
dernières années.
Proliférant à la vitesse de
l'éclair - cependant que la
lutte doit se tourner vers
les rats et les toxiques - la
guerre du criquet est en
passe de devenir un
conflit mondial

iîâtrJ le*t

La Bible y faisait déjà allusion, le fléau de
Dieu est de retour ; et qui plus est, c'est au
milieu de l'inorganisation la plus totale qu'il a
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Ils Dévorent 80 000 Tonnes de Végétation en 1 Jour
choisi de faire son retour (1). Alors que depuis
le mois de mai, cette catastrophique invasion
(dépassant de loin tous les scénarios de science-
fiction), a déjà entraîné des dégâts très impor-
tants, c'est seulement le 7 août que la FAO
(l'organisation des Nations Unies pour l'agricul-
ture et l'alimentation), a créé le centre anti-
acridiens d'intervention d'urgence. Avant,
c'était vraiment l'anarchie, déclare-t-on à la cel-
lule d'urgence (2), du ministère de la Coopéra-
tion. L'organisme mis en place est censé coor-
donner et renforcer les actions des différents
partenaires impliqués dans la lutte contre les
criquets : FAO, organisations régionales et
internationales, ONG, gouvernements africains,
CEE, Etats-Unis, etc...

80 millions de dollars ont, semble-t-il, été réu-
nis, ainsi qu'une flotte de 30 avions et hélicop-
tères, prête à intervenir, ou intervenant déjà.
Mais n'est-il pas trop tard ? Un seul essaim peut
rassembler quelques 40 milliards d'individus
dévorant 80 000 tonnes de végétation et cou-
vrant des centaine de kms carrés (cf: carte
ci-contre).

Les difficultés de la lutte à mener ne s'arrê-
tent pas là... Quand la densité des individus est
suffisamment importante, des phénomènes de
mutation ont lieu, qui transforment un criquet
anodin en un ravageur (sa taille peut atteindre

jusqu'à dix centimètres), aux propriétés physio-
logiques et écologiques très différentes de
l'espèce d'origine. Au Mali, le criquet sénéga-
lais, l'espèce la plus répandue dans le Sahel,
atteint sa taille adulte en deux ou trois semai-
nes, ce qui ne s'était jamais vu. En Erythrée,
la densité des essaims est telle, qu'on ne peut
y voir à plus d'un mètre.

MACHINES A DIGERER

Profitant des guerres et

les cliquets se multi-
des conflits régionaux,

plient. Les zones de
guerilla du Soudan ou de l'Ethiopie, délaissées
volontairement par les gouvernements, sont
particulièrement ravagées. Au Tchad, où 30 à
60% des récoltes sont perdues, la zone contrô-
lée par l'opposition tchadienne et les Lybiens,
permet aux criquets de se reproduire en toute
impunité, comme le déclarait récemment Mi-
chel Launois du PRIFAS (3). L'Afrique du Sud
est également touchée, mais c'est son voisin, le
Botswana, qui sera sans doute principalement
touché, ce mois d'octobre ; des essaims de cri-
quets bruns devant éclore à cette période.

Si l'on ne prend en compte que la zone sahé-
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C'EST POUR MOI
TOUT ÇA?

En écoutant la Marseillaise, Sté-
phane Caristan dodeline de la tête,
l'air de dire :faribole que tout ça.
C'est pas pour moi cette rengaine !
A cet instant, c'est néanmoins
sont titre de champion d'Europe
du 110 mètres haies que la fanfare
ouest-allemande salue. Lui, il
retiendra sans doute plus facile-
ment son record d'Europe, qui en
13"20 efface des tablettes son
illustre aîné, Guy Drut.

Premier hucller du vieux conti-
nent, il devient officiellement le
challenger le plus direct des amé-
ricains. Mais officieusement, c'est
en partie déjà fait, et depuis 1984.
Il avait alors vingt ans, et peu de
respect pour ses aînés. Son entraî-
neur estime qu'une petite virée
hivernale aux USA, comme prépa-
ration aux Jeux lui serait salu-
taire. Sur 50 mètres haies, Sté-
phane Caristan mouche Greg Fos-
ter l'archi-favori des jeux de Los
Angeles qui connaît sa première
défaite d'avant les jeux. Il con-
firme ensuite avec une 6ème place.

Son mentor, Jacques Piasenta,
prof de gym, le découvre dans la
cour de récréation d'un lycée de
Créteil. Il y est né, y a découvert
le sport et affichait déjà ce qui sera
plus tard sa force maîtresse : un
état d'esprit de gagnant. A 14-15
ans, plusieurs fois à l'entraîne-
ment, je me faisais taper par les
filles. Un jour, j'ai décidé d'être le
premier au plus haut niveau. Sa
première victoire, est une victoire
pour l'honneur, une affaire de
famille. Cela, vis-à-vis de ses
soeurs et frères, athlètes eux
aussi.

Le voilà aujourd'hui, cinquième
performer de tous'les temps, à 22
ans, derrière 4 américains. Il lor-
gne, dès à présent, sur les cham-
pionnats du Monde de 87, et les
Jeux Olympiques de Séoul en 88.
Mais après ? Il décuplera ses for-
ces, car en guise de reconversion,
il envisage de faire le décathlon. Il
boucle le 100 mètres en 10"50,
plane à 7,79 m en longueur et
passe aisément, à la perche, une
barre placée à 5 m.

Louis OTVAS
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JULIO POMAR EXPOSE
DANS LE METRO DE LISBONNE
Julio Pomar, peintre portugais, l'un des grands artistes de son pays,

vit à Paris depuis 1963. A soixante ans, ce parisien sous les yeux duquel,
depuis toujours, coule le Tage, va devenir l'homme par lequel la station
Cité administrative, du métro de Lisbonne, étonnera son monde. Sur
des centaines de mètres carrés seront en effet reproduits les dessions
de Pomar, qui évoquent quatre poètes portugais, dont l'incontournable
et proliférant Fernando Pessoa. C'est un peintre aventurier qui va au
visible et à l'invisible, comme on est par monts et par vaux, curieux,
précis, libre et tendre.

Le travail de cet artiste est peu banal : ça fait du bien de regarder
ce qu'il montre. Les formes opulentes, graciles ou nerveuses, se produi-
sent sous les yeux du spectateur comme les précipités chimiques d'une
morale portative, la morale d'un voyageur aux bagages d'avenir.

Pomar est-il un drôle de coco ? A peine étais-je entré dans son atelier,
qu'il m'a lancé les mots portugaises ensablées. Et une Portugaise amou-
reuse nous a rejoint : sa compagne, qui nous avait préparé un fastueux
couscous. Il faut imaginer cet homme qui travaille de la palette comme
d'autres travaillent du chapeau, fréquentant assidûment les combats de
catch à l'Elysée Montmartre ou Salle Wagram, il y a vingt ans. Il faut
savoir toutefois que l'un de ses Bains turcs fut présenté au Louvre, il
y a quinze ans, lors d'une exposition consacrée au fameux tableau
d'Ingres. Ce peintre est proche des gens et des choses comme on est
chez soi, nulle part et partout. Avec distinction et discrétion, dans
l'humour d'aimer.

Salim JAY

ILS ONT LA BARAKA

PIANO-DINGUE
Le roi du Piano Show en a pris

pour 50 représentations au Théâ-
tre Fontaine. Condamné pour trop
aimer cet instrument encombrant,
il sera, avec son nouveau specta-
cle 20 ans de piano forcés, sur
scène jusqu'au 2 novembre.

Il, c'est Jean-Paul Farré,
l'inquiétant clown, le facétieux
bagnard enchaîné à son piano,
déchaîné sur son piano.

Spectacle ubuesque de la ren-
trée, le One piano man show de
Farré démontre, une fois de plus,
l'immense talent créatif de
l'acteur-homme orchestre qui
poursuit sa piano saga de 3 pia-
nos et un cactus à Mystère et boule
de gamme.
Au bagne des instruments
Y'a des petits enfants qui peinent
Au bagne des instruments
Y'a des grands enfants qui
pleurent
Au bagne des instruments
Y'a a pas de Jean Valjean
Misérable musicien...
Condamné à jouer des gammes...

Richard POISSON

« 20 ans de pianos forcés » de et
par Jean-Paul Farté. Théâtre
Fontaine - 10, rue Fontaine 75003
Paris - Rés. 48.74.74.40 - Pl. de 90
à 150 Frs.
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Ils étaient vingt et un au
banc des accusés. Après
neuf longs mois de débats,
le premier octobre 1946, le
tribunal de Nuremberg
rendait son verdict à
l'encontre des hauts
dignitaires nazis. Sept
accusés s'en tiraient avec
des peines de prison : pour
Herr, Reader et Funk, la
réclusion à vie ; pour Speer
et Schirach vingt ans ;
Neurath, quinze ans ;
Doenitz, dix ans.
Le 16 octobre, à une heure
du matin, Ribbentrop,
Keitel, Kaltenbruner,
Rosenberg, Franck, Frik,
Streider, Sessy-Inquart,
Saukel et Jold montaient sur
l'échafaud de la prison de
Nuremberg, pour y être
pendus. Goering quant à lui,
parvint à déjouer ses
geôliers. Deux heures avant
son tour, il avala une
ampoule contenant du
poison. Comme Hilter et
Himmler, il choisit à sa
façon l'ultime moment, pour
quitter un monde qui
commençait à peine à sortir
du cauchemar qu'il venait de
vivre. Une page sanglante
de l'Histoire venait de se
refermer sur des dizaines de
millions de morts... PLUS
JAMAIS ÇA!

Et pourtant [ ils II savaient
que le bacille de la peste ne
disparaît jamais(..) qu'il
attend patiemment (..) et
que peut être le jour
viendrait où pour le
malheur des hommes, la
peste réveillerait les rats et
les enverrait mourir dans
une cité heureuse.

F.A.
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L'Uruguay détient un
record mondial : 1 citoyen
sur 54 a connu l'état
carcéral. Après 13 ans
passés dans les prisons
militaires, Mauricio
Rosencof réapprend les
gestes de la liberté, en
parcourant le monde. De
passage à Paris, il doit
partir pour la Suède où
l'on monte une de ses
pièces : la vie, la passion,
la justice et la
littérature...

L'Uruguay fut ce pays si tranquille où disait-
on le bétail avait, depuis toujours, préexisté à
l'homme. Fin XIXème, début XXème, des cen-
taines de milliers de paysans et d'artisans euro-
péens, affluèrent, pour s'installer à Montevi-
deo: aujourd'hui, les 2/3 de la population y
vivent. Pays urbain, dont 80% du sol sont cepen-
dant des pâturages. Célébré comme une Suisse
de l'Amérique, cet état-social, imbriqué entre
Brésil et Argentine, a sombré peu à peu, mal-
gré la viande, la laine et les herbes grasses des
collines à l'infini. Réglées par les Blancos (Con-
servateurs), et les Colorados (Libéraux), la vie
politique, à partir de 1968, se disloque. La dic-
tature ameute ses casques et ses bottes. Et le
mouvement Tupamaro, fondé par l'avocat Raul
Sendic, est exterminé. Une chappe de plomb
s'est abattue. l'ABC de la répression s'établis-
sant comme suit : A (digne de confiance), B (sus-
pect), C (ennemi). L'Uruguay devient cette
société de somnambules (E. Galeano), surveil-
lée par 100 000 flics et autant d'indics. Fin 1975:
6 200 prisonniers politiques, un record qui se
creusera en 11 ans de pouvoir militaroïde.

C COMME... ROSENCOF

Mauricio Rosencof fait partie de la dernière
catégorie de citoyens. Il est né dans la capitale,
en 1933, de parents qui ont fui les ghettos de
l'Europe Centrale. Journaliste, il est un drama-
turge de choc et un chef tupamaro, au moment
de son arrestation. Ses pièces qui parlent des
jeunes, des prostituées, des mendiants, de la
décomposition des classes moyennes, sont'
jouées un peu partout, dont une pour enfants,
Le Manège Rebelle, dans le monde entier. Sa
série d'articles sur La Révolte des Coupeurs de
Canne dans le nord du pays lui vaut d'être
pointé au noir. Arrêté en 1972, torturé, il est
considéré comme un otage, avec huit autres.
Deux d'entre eux sont devenus fous, un autre
est mort.

Cela a duré 13 ans, raconte Rosencof de pas-
sage à Paris, dont 11 et demi d'enfermement
total. Dans les cellules, rien : ni table, ni chaise,
ni lit, ni eau. Mais j'ai pu écrire... On était cons-
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tamment transféré au hasard des casernes. Un
soldat a appris que j'étais écrivain. Il m'a
demandé secrètement de rédiger ses lettres à ses
maîtresses. (rires). J'ai arrangé des mariages,
séduit des femmes pour lui ! En échange, une
cigarette, un bout de pain, un uf dur, un stylo,
un morceau de crayon... J'ai écrit sur des feuil-
les de papier à cigarettes. J'enveloppais avec du
nylon très fin et glissais ça, bien roulé, dans
les ourlets de chemise. Environ chaque mois,
ma famille prenait mon linge. Cervantès disait
que le prisonnier était capable de tout pour
écrire. Ma littérature de cachot, je
l'appelle une littérature « de che-
mise ». Il y a d'autres moyens mais
je n'en dirai rien, on ne sait
jamais... Quand je n'avais rien
pour écrire, je tâchais de
mémoriser.

Il a ainsi transformé ses halluci-
nations de reclus en quelques 140
poèmes laconiques qu'il vient de
publier à Montevideo, Conversa-
tions avec l'Espadrille. Le texte est
mince comme un fil, étroit comme
une cellule, fugitif comme un souf-
fle. Mélange de dignité, de mini-
mum verbal et d'âcre ironie, il ren-
voie à l'exiguïté spaciale. Certains
parlent à leur bonnet, Rosencof a
parlé à son espadrille, jusqu'à
l'amnistie de 1985. En mars, les sol-
dats rendaient le pouvoir au prési-
dent Sanguinetti (Colorado), et au
Parlement issus, en novembre 84,
des premières élections tenues

Toi
Tu n'es pas
un chat
lui dis-je.
Tu es
une espadrille
une chose
sans vie.
Elle réfléchit
Et toi ?
me dit-elle.
Inquiet
le chat
se réfugie
derrière
la boîte.
Tendu
il s'aplatit
contre
le sol.
C'est
presque
une espadrille.

depuis 13 ans. En tout, 50 000 détenus, un
citoyen sur 54 a connu la taule : record absolu,
per capita,. Il existe une colossale littérature
carcérale pour seulement 3 maisons d'édition...
La censure a disparu mais les moyens man-
quent, dit-il. L'Uruguay reste un pays où 40%
du budget national va à l'armée. Et il n'y a pas
eu de procès, malgré les morts. On n'en parle
pas.

Aujourd'hui, il parcourt le monde avec son
sourire qui revient de loin. Hier aux USA, pour
une tournée de conférences sur les campus de

14 grandes universités : dans l'une d'elles, on
montait Le Manteau d'Antonio, comme à Mon-
tevideo. En sortant de prison, il est allé à Cuba,
pour le Congrès des Intellectuels (novembre 85).
On va éditer là-bas son oeuvre théâtrale com-
plète. Demain, il va en Suède où le Théâtre
National monte Les Chevaux et projette une
tournée au Danemark, en Norvège, en Fin-
lande... En France ? Rien. Trop étrange,
l'étranger, en chemise et en espadrilles ?

Ghislain RIPAULT

Quel roman supporterait
la comparaison avec
« Une Saison en Enfer »,
de Henri Thomas,
véritable poète dans le
genre romanesque ? Ici,
un fois le livre fermé, une
interrogation résonne
toujours et perdure : As-tu
été heureux ? Question
intense, pressante. Prenez
garde à ne pas vous brûler
les doigts... Mais d'une
brûlure toute suave.

Sortant d'un rêve où les mots rentrée litté-
raire ne signifiaient pas entassement de livres
morts-nés dans les rayonnages surchargés de
libraires rêvant d'un lot de plantes médicinales
dédicacées par Rika Zaraï et empaquetées par
Carrère-Lafont, vous avez cherché dans les 194
titres de romans mis sur le marché, un livre qui
vous porte au-delà de vous-même et loin de la
collection Harlequin... J'ai entrepris une sem-
blable quête. Ce n'était pas encore un livre à
la date où je l'ai lu. Pas encore broché, juste ce
qu'on appelle un jeu d'épreuves et que l'auteur
doit relire pour donner le bon à tirer. Mais
c'était déjà un chef-d'oeuvre. Une Saison Volée,
par Henri Thomas, qui paraît le 12 octobre aux
Editions Gallimard.

Une question brûle les lèvres dans ce livre
animé par le feu d'un poète du roman : As-tu
été heureux ? Attention : je dis heureux sans
aucune réserve, sans raison, comme ça, couché
sur la terre, attendant que les corbeaux crient
Rimbaud, Rimbaud ! Cette question du bon-
heur est posée au milieu des amours et des alar-
mes, dans des promenades nocturnes qui res-
semblent à des traques où le passé serait aux
trousses des marcheurs. Henri Thomas qui eut
naguère le Médicis et le Fémina ferait un mer-
veilleux Goncourt. Les messieurs-dames de chez
Drouant doivent bien ça à Raymond Queneau
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qui fut des leurs et apparaît dans Une Saison
Volée, puisque ce roman est l'histoire intérieure
du Collège de Pataphysique.

Les lecteurs du Seau A Charbon, le premier
roman de Thomas, paru en 1940 et repris en
Folio, retrouveront avec joie Paul Souvrault
dans Une Saison Volée. C'est toujours le même
funambule obsessif et libre, l'observateur fas-
ciné, mais indépendant, qui plonge dans la nuit,
pour y affronter les fantômes de la mémoire et
les promesses de l'avenir.

Après une telle lecture, quel roman résistera
à la comparaison ? Si la qualité de l'inspiration
et la beauté de la langue servaient de critères
aux jurés, Une Saison Volée raflerait tous les
prix. Ce roman nous promène dans Paris, com-
me s'il nous montrait cette ville pour la premiè-
re fois. Il nous conte l'agonie d'un vieux poète,
semblable à l'arménien Armen Lubin, avec des
accents où triomphe doucement la fulgurance
de l'amitié. C'est un grand livre à vivre, plein
d'amoureuses, de traîtres putatifs, qui doutent
de leur trahison et de l'aura dangereuse que
projette sur le monde entier, c'est-à-dire la cons-
cience de chaque personnage, un exemplaire
rarissime d' Une Saison En Enfer de Rimbaud.
Et l'Enfer, c'est le mystère du roman : un jeu
de piste sans fin connaissable, et qui ensorcele
le lecteur.

Mais ne rêvons pas. Le Goncourt ira à quel-
que romancier, plus bavard qu'un poète, à quel-
que quadragénaire télégénique. Le mieux serait
que l'on couronne, par mégarde, un autre poète
en prose, le fringuant et discret Pascal Qui-
gnard... Qu'est-ce qu'on parie ?

Salim JAY
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La Littérature en Chemise et en Espadrilles Henri Thomas Aura-t-il le Goncourt?

mAuRICIO ROSENCOF UN LIVRE A VIVRE
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VITE, VITE, VITE,

Les livres de la rentrée
Chez Laffont

« La Couleur Pourpre » de Alice Walter, 72

Francs.
« Traversée du Désir », de Geneviève Bom, 75
francs.
« Qui se souvient des Hommes » de Jean Ras-
pail, 75 francs.

Chez Ramsay
« Vittel Palace » de Alice Farrow, 85 francs.
»Le Pas de l'Oie » de Nathalie Reznikoff, 85
francs.

Chez Albin Michel
« Une Ville Immortelle » de Pierre-Jean Rémi,
89 francs.

Drama Per Musica » de Muriel Serre, 98
francs.

Chez le Seuil
« La Chambre Ouverte » de France Huser, 89
francs.
« Les Voix Blanches » de Jean-Paul Laurent, 75
francs.
« Les Vacances du Fantôme » de Didier Van
Cauwelaert, 89 francs.
« La Belle Atlantique » de Dorothée Letessier,
75 francs.

Aux Editions Caribéennes
«La Chienne du Quimboiseur » de Mireille Bur-
net, 38 francs.
« Morts sur les mornes » de Jeanine et Jean-
Claude Fourrier.

Chez Stock
«La Nuit Finlandaise » de Bill Granger, 85
francs.
« Les lions de Panshir » de Ken Follet, 89
francs.

ESSAIS DOCUMENTAIRES
Chez Le Seuil

«Le Seminaire. Livre VII: l'Ethique de la
Psychanalyse (le Champ Freudien) » de Jacques
Lacan, 125 francs.
«Le Christianisme et les religions du monde »
(Religion) de Hans Kung et Ali, 135 francs.

Chez Ramsay/Garamont
« Vaincre le ronflement et retrouver la forme »
(thérapeutique) du Pr. Claude-Henri Chouard,
82 francs.
«Le Mouvement libre de l'esprit » (Essai) de
Raoul Waneguem, 115 francs.

Aux Editions Caribéennes.
«La Naissance d'une Pensée Latino-
Américaine » (Etudes) de Andress Bello, 136
francs.
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Au fou ?... Grand
admirateur de soi-même,
Edern (comme on dit dans
le Quartier - avec - un -
grand - Q), s'attaque ici à
Charles de Foucauld, la
grande figure
érémitique... Mais, entre
SAS et Chateaubriand !
Pas de quoi transvaser 20
grammes de sable du
Sahara !

Célèbre pour le talent qu'il manifeste en tant
que premier admirateur de soi-même, le roman-
cier Jean-Edern Hallier s'est « attaqué » à Char-
les de Foucauld avec le dos de la cuillère : pas
de quoi transvaser vingt grammes du sable du
désert. Il s'en explique à la page 422 de L'Evan-
gile du Fou (Albin-Michel, 1986) : ... Je n'ai pas
fait ce que chacun attendait, une thèse de grand
style ou une digression sophistiquée, ou quel-
que nouvelle « Vie de Rancé », dont Foucauld
eût été le modèle ;j'ai sorti ce livre de mon ven-
tre comme l'enfant d'une torturante renais-
sance de l'imaginaire. Rien que ça, et qui ne
l'empêche pas de souvent tremper sa plume
dans les eaux lasses d'une salacité empruntée
à Gérard de Villiers plutôt qu'a Chateaubriand.

Charles de Foucauld devient le hagard du
Hoggar. Et l'auteur s'élance, pris de vertige
dans l'éloge des valeurs de la grande droite de
nos familles, avec leur connerie monumentale
aussi, la droite généreuse, la droite inspirée et

conquérante, celle qui avait eu jadis les reins
assez solides pour passer de Dunkerque à
Tamanrasset, en un mot celle du père de Fou-
cauld. (p. 23). Un père de Foucauld qui fredonne
Yellow Submmarine (la chanson des Beatles) !
L'Evangile du Fou quitte rarement les rivages
de l'épate-bourgeois.

Curieusement, c'est entre parenthèses que
Jean-Hedern Hallier dit les choses les plus inté-
ressantes, en de brèves éclaircies marquées par
l'abandon de sa veine graveleuse où court sa
maniaquerie : Les Touaregs, ces délicieux poè-
tes armés, passaient pour des bêtes sauvages
aux yeux des barbares à peau blanche. Ce nom
lourd à porter, ce nom d'homme, ils se cro-
yaient les seuls à y avoir droit sur la vaste terre
humaine. De toutes les autres races, ils ne son-
geaient qu'à faire des animaux domestiques. (p.
304)

Le besoin de bouffonner ensevelit L'Evangile

du Fou dans un linceul d'inutilité où l'on
retrouve, vaillante, la paresse du romancier et
son insipide « mauvais goût » : Foucauld bénis-
sait à tour de bras les grands blessés. Achève
moi, suppliait l'un d'eux, on achève bien les
chevaux. Je n'ai pas vu le film, lui répondait
le saint homme, mais si tu te confesses, je te
promets le paradis sur grand écran.(p. 255). De
tels passages montrent Hallier ayant appris l'ir-
respect dans l'Almanach Vermot et le nom de
Léon Bloy dans le petit Robert des noms pro-
pres alors que c'est la verve dénonciatrice et
illuminée de Bloy dont il s'autoproclame l'ultime
flammèche. Heureusement, il lui arrive d'aban-
donner son culte de l'à peu-près foireux en fai-
sant dire à Foucauld : Il faut être conquis par
ce qu'on veut conquérir et en offrant ainsi une
explication exacte de l'aventure française au
Sahara. Très vite repris par son furieux goût
pour le n'importe quoi, Hallier écrit aussi : A-
lors, les Touaregs, ces paresseux de Dieu,

Hagard Hoggar, Roman de Gare

L'EVANGILE DU FOU I





Enk était
elle ma gauche

Le soufi et
le commissaire.

VIIIPOOFIE

L'ouvrage de J.P. Colin consigne l'essentiel
du projet socialiste en matière de culture.
Quand on sait que son auteur a été, de 1981
à 1986, l'un des proches conseillers du minis-
tre de la Culture Jack Lang, il prend par
moment l'allure d'une profession de foi.

S'appuyant sur une analyse détaillée du
paysage culturel français, tel que François Mit-
terrand l'a trouvé en accédant au pouvoir, J.P.
Colin déplore l'absence d'imagination qui
caractérisait alors les partis politiques en ce
domaine. Pour lui, la politique culturelle de la
gauche se distingue avant tout par le souci de
servir les « Droits de l'Homme ». D'où une
volonté de démocratisation, de décentralisa-
tion, de prise en compte des cultures régiona-
les, communautaires et marginales Dans les
actes, cette volonté s'est traduite par l'ouver-
ture de l'action du ministère de la Culture sur
de nouvelles pratiques culturelles tels le rock,
le jazz, la bande dessinée; la culture dans
l'entreprise, dans les hôpitaux, etc...

Tout en glorifiant l'action de Jack Lang, J.P.
Colin se rend bien compte que cinq ans de
Pouvoir de la gauche ont surtout suscité
l'enthousiasme, et peu ébranlé les grandes
pesanteurs administratives et psychologiques
qui immobilisent encore la France.

Mal NJAM
La Beauté du Manchot. J.P Colin, Ed.
Publisud 1986.

Les confréries musulmanes en URSS ne sont
pas une survivance du monde islamique du
Xillème siècle, elles représentent un contre
pouvoir insoupçonné face au monde marxiste-
léniniste. Un .essai remarquable de Chantal
Lemercier-Quelquejay et Alexandre Bennigsen,
historiens des peuples musulmans de l'Union
Soviétique à l'Ecole des Hautes Etudes en
Sciences Sociales. Editions du Seuil.
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Fille de balayeur, Geor-
gette écoute son père réci-
ter la litanie des humilia-
tions subies. Elle l'aime,
ce père qui chante si bien,
mais il lui communique
son amertume au point
qu'elle en a gros sur la
patate, avant que son tour
ne soit venu de contester
le monde tel qu'il est.

UN METISSAGE RECLAME A CORPS ET A
CRIS

Le premier roman est le fruit d'un désir et
d'un besoin. Quelqu'un avait quelque chose à se
dire, qui ne pouvait être vraiment dit qu'en le
partageant avec les autres, et pas n'importe
quels autres, ceux qui font confiance à une
phrase dans un livre, ouvert par curiosité, et
poussent cette curiosité jusqu'à tenter de con-
naître ce petit tas de secrets, de comprendre,
de sourire ou de s'alarmer, en amis.

Farida Belghoul va conquérir beaucoup
d'amis inconnus avec Georgette, ce roman de 163
pages (Barrault Editeur), qui s'achève sur une
phrase sans point : J'étouffe au fond d'un
encrier, une phrase-cri que tout le roman sou-
lève comme une dalle pour ressusciter la parole

vive, folle d'espoir, pleine de larmes et de vio-
lence tendre d'une fillette qui n'en pouvait plus
d'amour et de malice, au fond d'une cour de
récréation.

Georgette ! Pourquoi ? C'est tout simple, et
c'est bien compliqué. Le père gueule : J't'en-
voye à l'école pour signer ton nom. A la finale,
tu m'sors d'autres noms catastrophiques.
J'croyais pas ça d'ma fille. J'croyais elle est
intelligente comme son père. J'croyais elle est
fière. Et r'garde moi ça : elle s'appelle Geor-
gette ! Farida Belghoul crache le morceau avec
pétulance et une sourde tristesse vous poigne
en lisant ce récit d'une enfance heureuse mais
où les bavardages du monde extérieur ruinent
la confiance en soi et rendent muette, face con-
tre terre, à se vouloir toute petite, invisible.
Fille de balayeur, l'hérôïne de Farida Belghoul
écoute son père réciter la litanie des humilia-
tions subies. Elle l'aime, ce père qui chante si
bien, mais il lui communique son amertume au
point qu'elle en a gros sur la patate, elle aussi,
bien avant que son tour ne soit venu de contes-
ter le monde tel qu'il est.

La romancière a réussi à se faire la traduc-
trice loyale de son imaginaire enfantin, cram-
ponné au réel, et le lâchant pour des rêves
intersticiels, des fantaisies agiles. Mireille, qui
zozote, traite sa copine de çauvaze. C'est ce qu'a
dit za maman. L'institutrice dit : Je sais que les
hommes de là-bas frappent leur femme et leurs
enfants comme des animaux. Tout ça fera-t-il
honte à la fillette qui gazouille dans ce livre et
dont je vous parie qu'on la sacrera Zazie beu-
rette, avant que j'ai achevé mon article ? Non,
la fillette aime son père, roi des princes. Elle
voudrait que tout le monde aime son père
autant qu'elle l'aime. Et si elle est un peu mal-
heureuse quelquefois, c'est parce qu'elle a com-
pris que son papa n'attendait pas beaucoup
d'amour de la vie, ne croyait pas vraiment que
le bonheur soit au bout du chemin d'un employé
maghrébin de la Ville de Paris. Et pourtant !
Lisant Farida Belghoul, je pense à Smaïn (A
Star Is Beur), dont le père adoptif était juste-
ment employé de La Ville, et à cet autre jeune
romancier algérien, Azouz Begag qui a publié
Le Gone Du Ch,aaba, au Seuil, il y a quelques
mois. Les enfants de ces hommes venus en
France pour y nourrir les leurs nourrissent
désormais les rayons des bibliothèques. Parmi
les premiers romans de cette rentrée littéraire,
celui de Farida Belghoul rend un son inimita-
ble : elle raconte ce qu'elle ne pouvait pas gar-
der pour elle seule, ce que le lecteur doit com-
prendre et sentir avec elle, entre les lignes écri-
tes au crayon. La fillette qui a envahi ce roman
laissera la place, une prochaine fois, on le sou-
haite, à la jeune femme née de cette enfant. Ça
promet !

Salim JAY

* Farkla Belghoul : Georgette !, 163 pages, 60
francs; Ed. Barrault.

F Belghoul ne S'Appelle pas Georgette !

LE FRUIT D'UN BESIR
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'"eleE AMOUREUSE
Le dernier des Macloma raconte une histoire drôle et tragique. Une

repasseuse, marraine de guerre, invente un théâtre sur sa planche à
repasser. Pire, elle aurait existé. Applaudi en Avignon, il s'est produit
au Théâtre des Amandiers, à Paris, en septembre.

)0P ART ZAÏROIS
La peinture de rue zaïroise fait sensation au dernier Festival d'Avi-

gnon. Ici, le peintre Moké devant le tableau baptisé : « La jalousie ».

L'ADIEU A
OUBEDOUT

A tête de la Mairie de Grenoble
durant près d'une vingtaine d'années
- 1965.1983 - Hubert Dubedout avait
fait de sa ville une vitrine du socia-
lisme. Après sa défaite, au profit d'A-
lain Carignon, il y a trois ans, il

renonce à ses actvités politiques et
quitte Grenoble pour présider l'Asso-
dation Technique d'Importation Char-
bonnière. Mais il revient régulièrement
dans sa région d'adoption, notam-
ment pour pratiquer l'alpinisme dont
il est adepte fervent. C'est cet amour
de la montagne qui devait le ravir à
l'affection des siens. Le 25 juillet der-
nier, Hubert Dubedout faisait une chu-
te mortelle, lors d'une ascension dans
le massif du Mont Blanc. Il était âgé
de 63 ans.

Parisien d'origine, Hubert Dubedout
était ingénieur de l'Ecole Navale. Il a
à peine 20 ans, en 1942, lorsqu'il de-
vient Officier de Marine. Il quitte
l'armée en 1952 pour s'installer à Gre-
noble, où il exerce le métier d'ingé-
nieur au Centre d'Etudes Nucléaires.
Peu avant son élection, comme Maire
de la Ville, en 1965, il fonde les GAM
- Groupes d'Actions Municipales. En
1973, il est élu député de l'Isère.

Le 2 septembre dernier, Grenoble
rendait hommage à son ancien Maire.
à l'occasion d'une séance extraordi-
naire du Conseil Municipal, avec une
messe célébrée en la Cathédrale Notre-
Dame par Monseigneur Matagrin et
avec une cérémonie au cours de la-
quelle Alain Carignon dévoilait la pla-
que qui donne désormais le nom d'Hu-
bert Dubedout à l'ex-place de la Bas-
tille, à l'entrée de la Ville. Alain Cari-
gnon devait rendre un hommage per-
sonnel à celui qui a marqué des heu-
res importantes de l'histoire de Gre-
noble (...) Hubert Dubedout était res-
pecté par ses amis comme par ses
adversaires. Chacun reconnaissait son
dévouement au service public et sa
détermination pour Grenoble.

C.L
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Après avoir tenu le haut de l'af-

fiche dans « Le Paltoquet »,

Philippe Léotard vient de for-

mer, avec son fils et sa fian-

cée, un groupe de musique.

L'enfant terrible du clan Léo-

tard, peste, râle et rouspète

il ne sera jamais un acteur offi-

ciel I

BARAKA: Est-ce qu'on peut encore te
demander ton âge?

PH. LEOTARD : Oui, je pourrais toujours le
dire. J'ai 46 ans.

C'est un âge de vieux ou d'homme mûr ?
Pour un homme, ça va. Je ne suis plus un

jeune premier, même si je ne l'ai jamais été.
Pour un acteur, c'est pas vieux. Pour une
actrice, je ne sais pas... Je crois aussi que c'est
un âge où il m'est arrivé suffisamment de cho-
ses, pour que j'ai le droit de parler sur deux,
trois sujets. En fait, la vieillesse n'est pas un
âge de la vie, c'est quand on a déserté son idéal.

Etant né dans une famille bourgeoise, as-
tu facilement convaincu tes parents de ton
choix de devenir un acteur ?

Mon père a bien joué finalement. Il m'a forcé
à faire des études supérieures qui, par la suite,
m'ont été salutaires.

A voir la carrière de ton père et celles de
tes frères, on dirait que la tradition prédes-
tine les hommes du clan Léotard à la politi-
que. Serais-tu l'exception qui confirme la
règle ?
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Heureusement pour eux ! Heureusement
qu'on fait pas tous de la politique. J'ai effecti-
vement gardé la notion de clan, mais pas par
rapport à mes frères et soeurs. Ma tribu ne
compte que des jeunes gens de vingt ans, avec
lesquels je viens de monter une maison de pro-
duction artistique. On y trouve aussi bien ma
fiancée de 22 ans que mon fils de 22 ans et ma
fille de 19 ans.

Tu veux dire que tu te désintéresses com-
plètement de la chose politique ?

Je ne fais pas de politique, mais je suis cons-
cient que je vis dans la cité. Je vis avec les
autres et je me bagarre tout comme eux. Je
trouve simplement contradictoire que dans une
démocratie comme la nôtre, la politique relève
surtout d'un ramassage de voix. Sous la IVème
République, par exemple, quand il n'y avait pas
de Président du Conseil pendant quelques se-
maines, les gens continuaient bien à vivre nor-
malement et le pays fonctionnait parfaitement.

Philippe Léotard anarchiste ?
Non, mais j'ai l'impression de faire la révolu-

tion à chaque instant de ma vie.
Quelles valeurs t'es-tu attaché à inculquer

à tes enfants ?
Je les ai, par exemple, empêchés d'entrer à

l'université, pour qu'ils apprennent à découvrir,
avant tout, la vie et les gens.

Il faut le faire, pour un papa de nos jours !
Mais cela m'a été très difficile. Beaucoup de

gens, leur mère en premier, m'en ont beaucoup
voulu, je veux qu'ils n'aillent à l'université que

- r , 1

le jour où ils en ressentiront eux-mêmes le
besoin. En attendant, je les intéresse au cinéma
parce que c'est une bonne école de la vie.

On dirait un discours du ministre de la Cul-
ture, ça !

Oui (dit-il en riant), j'ai toujours dit qu'ils
s'étaient trompés de Léotard (rires).

La différence, si je t'ai bien compris, étant
quand même que l'un est artiste et l'autre
politicien. Au fait, c'est quoi un artiste, selon
toi ?

C'est quelqu'un qui ne dit pas : Le temps, c'est
de l'argent, mais quelqu'un qui pense : L'argent,
c'est du temps. L'artiste a avant tout besoin de
temps et non d'argent.

Tu veux dire que l'argent t'importe si peu ?
Je ne fais pas un métier, je considère que je

fais une oeuvre. Mon but n'est pas de gagner
des sous ; sans cela, je m'investirais dans des
choses nettement plus rentables. Pour moi, être
un acteur et faire carrière, c'est deux choses
tout à fait différentes.

Tu te sens plus acteur de cinéma, ou acteur
de théâtre ?

A partir du moment où on fait les deux, c'est
la même chose. Un artiste qui ne peut faire que
l'un ou l'autre me paraît suspect, au même titre
que l'artiste qui ne peut pas chanter sur scène
les chansons qu'il a enregistrées en studio.

Pour tout le monde, tu as une sacrée gueu-
le. Est-ce que tu cultives beaucoup ton look ?

Non, c'est tout le contraire. La gueule que j'ai,
tient de mes bonheurs et de mes malheurs. Je

ne me regarde jamais dans une glace. Je n'ai
pas de look. S'il y a bien une chose que je ne
soigne pas, c'est celle-là. On me le reproche
assez d'ailleurs.

Léotard musicien, c'est récent ?
Il y a bien dix ans que j'ai commencé à chan-

ter au théâtre. J'ai commencé à jouer du trom-
bonne à 14 ans. C'était à un moment où on ne
me proposait plus grand chose au cinéma, que
j'ai décidé de me constituer un échappatoire en
travaillant sérieusement la musique. Mais, c'est
vrai que j'ai récemment monté mon groupe de
musique, avec des jeunes. Après la pièce que
je suis en train de répéter actuellement, je pen-
se enregistrer un disque et commencer à tour-
ner.

A part le chant, tu joues d'un instrument ?
je joue de la trompette, de l'harmonica, des

instruments qui font travailler la respiration et
cela fait beaucoup de bien à l'acteur.

Cinéma, théâtre, musique, tu n'as jamais
été tenté par l'écriture ?

J'ai écrit un bouquin qui devait être publié au
printemps prochain. J'ai même écrit les pre-
miers spectacles du Théâtre du Soleil, en 1967.
Ça va me revenir. Je profite de la liberté que
me donne la profession que j'exerce, en ne pro-
posant rien, puisque depuis un an et demi, on
ne m'a pas proposé le moindre rôle au cinéma.

Mais maintenant qu'un Léotard est minis-
tre de la Culture, les choses vont changer,
non ?

C'est à dire ! Quel rapport?

Tu sais bien qu'on a beaucoup parlé du
bof » du président après 81!
Tu sais, il n'y a pas de danger que je devienne

un acteur officiel. C'est même exactement l'in-
verse. C'est peut-être grâce à moi qu'il est
ministre de la Culture, mais moi ça ne rapporte
absolument rien.

T'exagères pas un peu ?
Quand je dis grâce à moi, je veux dire que sa

nomination a un rapport avec le fait que je suis
un acteur. Sans cela, on aurait bien pu lui con-
fier le ministère des PTT, ou je ne sais quoi
d'autre ! Qu'il puisse gérer le ministère de la
Culture, j'en suis sûr. C'est un homme très
intelligent, très cultivé, très brillant. Mais c'est
de la politique. Moi, je fais de la culture, lui la
gère, nous ne pouvons pas être du même bord.

En vingt-sept ans de carrière, quels sont les
rôles que tu « souffres » de n'avoir pas encore
joués ?

J'aimerai jouer dans les cinq ans qui viennent
des rôles comme Hamlet...

Après « American Buffalo », de David
Mamett, que je vais jouer au Théâtre Tristan
Bernard avec Daniel Gélin et Laurent Mal-
let, dans une mise en scène de Marcel Maré-
chal (je cite tout le monde), je vais enregis-
trer un disque et faire des tournées avec mon
groupe.

Tu vas finir comme Montand, dis-moi ?
J'espère que non

Entretien
Mal NJAM





Programme des événements
portifs du mois d'odobre.

Du 2 - 5 octobre : sports équestres. Championnat de

France de sauts d'obstacle. Fontainebleau.
5 octobre : canoë-kayac, championnat de France à

Vichy. Monoutisme, six heures de Paris.
11 octobre : cyclisme, Grand Prix d'automne

Créteil-Chaville
11 et 12 octobre championnat de France de relais

à Cannes
12 octobre : FI, grand prix du Mexique ù Mexico
du 16 au 24 octobre : lutte, championnat du

monde à Budapest
l/ octobre : désignation des sites olympiques (hiver

et été) 1992 à Lausanne. Avec principalement : Barce-

lone (Espagne) emmené par Antonio Samaranch, prési-

dent du CIO face à Paris, emmené par Guy Drut,
ancien champion olympique du 110 mètres haies.
L'homme a l'habitude de se jouer des obstacles. Puis,
d'autres villes, comme Birmingham (GB), Belgrade
(Yougoslavie), Brisbanne (Australie), et Amsterdam
(Pays-Bas). A noter que la partie se jouera en terrain
neutre.

19 octobre : athlétisme, 20 kms de Paris.
22 octobre : football, retour des coupes d'Europe.

25 octobre : boxe, championnat du monde version
WBA, 15 rounds avec le seul champion d'Europe qui
nous reste, Saïd Skouma, opposé ù l'américain Mac
Callum invaincu en 30 combats, catégorie des super-
walters. Tout ça, au Zénith.

25 et 26: athlétisme championnat de France de
marathon à Lyon

26 octobre : FI, grand prix d'Australie à Adélaïde
et en voile le départ de la Route du Rhum.CI
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C'est une véritable
tornade, une inflation
spiralée qui absorbe des
sommes astronomiques.
Leclerc, Tapie,
Lagardère... L'esprit
chevaleresque de jadis est
mort en enterré, vive le
ballon-tirelire !

Naguère règnait le football-passion. Celui pra-
tiqué par des hommes généreux. Des bénévo-
les, complétement désintéressés ( parfois même,
un peu trop, qui géraient de leur mieux
l'enthousiasme de leurs équipes. Puis, vint le
football business. Celui dominé par des hommes
argentés. Directement impliqués financière-
ment dans la vie des clubs.

De ce fait, le ballon rond y perdit forcément

de sa spontaneïté, et de phénomène- «specta-
cle », au sens où des spectateurs participent à
un drame de caractère sportif, devenant ici pure
force publicitaire.
Les vedettes achetées à prix d'or et à fonds per-
dus sont censées retenir l'attention des médias
et du public. Dans son infinie bonté, Jean-Luc
Lagardère,, patron de Matra et du Racing Club
de Paris, oeuvra le premier pour la bonne cause.
Il s'engagea à déposer, chaque mois, dans la
sébile de Luis Fernandez 750.000 francs. L'infla-
tion était amorcée. De son côté, à Marseille,
Bernard Tapie en recrutant Jean Pierre Papin
et Karl Heinz Forster, assura commme il put,
mais sans jamais atteindre les sommes astro-
nomiques de son homologue parisien. Plus mo-
destement, mais non moins efficacement, E-
douard Leclerc agit de même à Brest. Daniel
Hechter complèta ce carré de rois, propriétai-
res de véritables entreprises en cousant, son
nom aux côtés de celui de Strasbourg, sur les
maillots de l'équipe.

En face, de moyennes cylindrées comme Bor-
deaux, Paris-Saint-Germain, ou Nantes, s'ap-
puient essentiellement sur des subsides accor-

Quand les Clubs Deviennent Gouffres à Fric

BALLON VEAU D'OR
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On Doit Pouvoir Filmer N'importe Où...
54

Avec « Max, mon amour »,
à l'affiche sous peu,
Oshima Nagisa signe un
authentique veaudeville :
éternelle historiette du
mari éconduit (Anthony
Higgins), surprenant son
épouse (Charlotte Ram-
pling), en galante compa-
gnie de Max... Un chim-
panzé (...?) Ici, c'est un
genre éculé reprend du
poil de la bête !

*BARAKA : On peut donc être cinéaste japo-
nais et se sentir... « very well in France »?

OSHIMA : Vous savez, je commence à con-
naître ce pays. Ma première visite remonte à
...1968 (sourire). Plus tard, je suis revenu pour
le mixage et le sous-titrage de mes deux films :
« l'Empire des Sens » et « L'Empire de la pas-
sion »; et pour les festivals de Cannes. Si ces
grandes manifestations européennes (Venise,
etc), n'existaient pas, les rencontres business,
ou privées, seraient trop improbables pour les
cinéastes d'Orient et d'Extrême-Orient. Beau-
coup ont d'ailleurs été introduits par, et grâce,
à ces festivals. Avec mon film « Fin-yo », j'ai
ensuite voyagé en Hollande, en Nouvelle-
Zélande, en Angleterre, aux U.S.A., à Venise,
à Hawaï, à Bombay,... pour moi ce fut une
remarquable expérience. Parce qu'un metteur
en scène ne sait jamais vraiment ce qu'il a mis
dans un film avant de rencontrer tous ses spec-

tateurs. c'est là qu'on réalise qu'il existe
vraiment.

Avec quels cinéastes occidentaux vous
sentez-vous aujourd'hui des affinités ?

D'emblée, je peux répondre. Avec Bernado
Bertolucci et Théo Angelopoulos, qui sont d'ail-
leurs devenus pour moi de très bons amis. Mes
contacts avec les autres cinéastes - les améri-
cains surtout - sont beaucoup moins intimes.

Après « Furyo » - donc, avant « Max mon
amour » - vous avez eu le projet d'adapter la
terrible et véritable histoire de Isseï Sagawa,
cet étudiant japonais à Paris qui a tué une
jeune hollandaise et est devenu anthropo-
phage.

Un de mes amis, l'écrivain Karajuro a écrit
un livre à partir de cette affaire, puis m'avait
demandé d'en faire un film. Mais j'ai finalement
renoncer à ce projet. Pas pour les raisons de
production d'un tel sujet, mais parce que Mon-
sieur Sagawa s'est mis lui-même, par la suite,
à expliciter son crime dans son récit intitulé

Dans le brouillard ». Je n'avais donc plus

OSHIMAI LIUNIVERSEL
aucune raison de prétendre en parler à sa place.

Il y a dans la plupart des films que vous avez
réalisés jusqu'ici, une force ravageuse des
désirs et des pulsions ; les deux mots-clefs de
votre univers de cinéaste ?

J'ai toujours voulu faire des films dont j'igno-
rais où le sujet me mènerait; où les questions
du pourquoi ? échappent à toutes réponses sim-
plificatrices. Mais je pense que cette attitude
m'est personnelle par rapport au cinéma japo-
nais.

Les personnages principaux de vos films
semblent toujours un peu « médiums », com-
me traversés par la violence de leurs désirs,
avec des réactions et des comportements qui
mettent toujours en cause les idées de loi ou
de maîtrise...

Je suis très sensible à ce que vous dîtes. Oui,
je suis un cinéaste de ces tendances-là ! Sans
en être toujours objectivement conscient, j'aime
penser à ce genre de personnages et les don-
ner à incarner à des acteurs. Mais ne croyez pas
que c'est parcce que je suis japonais. Quand j'ai
commencé à faire du cinéma, il y avait encore
là-bas de grandes illusions de révolution. Au-
jourd'hui, j'ai pris beaucoup de...distance. Le
Japon est devenu un pays riche, mais la moitié
de sa population n'est pas pour autant satisfaite.
Nous sommes encore trop dépendants des
Etats-Unis; économiquement, politiquement et
miltairement. Nous sommes donc malades de
n'avoir pas un pouvoir spécifique, qui nous ap-
partient. Nous sommes dans une situation tou-
jours problématique. Mais, comme dans leur
ensemble les japonais sont trés conservateurs,
ils n'ont pas envie d'en changer.

Cette année, en France, le Japon est à
l'honneur. Après une grande rétrospeçtive de
son cinéma national (à la cinémathèque), des
oeuvres chorégraphiques et théâtrales de
Mishima adaptées et, de futures exposi-
tions...

Je crois qu'il est très bon de pouvoir montrer
en France des oeuvres est des réalisations japo-
naises. Mais cela entraîne presque obligatoire-
ment un certain nombre d'approximations et
d'erreurs de compréhension. Les européens ont
tendance à penser que nous avons poussé
comme de purs japonais, et que, très recem-
ment, nous nous sommes rués vers la wester-
culture, la culture occidentale. Non et non!...
Quand j'étais tout petit, à l'école primaire, on
nous parlait déjà des fables d'Esope et des con-
tes de Grimm. Un peu plus tard, de Shakes-
peare. Les musiques que nous entendions
étaient surtout occidentales. Très tôt le Japon
a vécu dans l'amalgame culturel
Orient-Occident.

Alors pour vous cinéaste, tourner en France
avec des comédiens européens n'a pas été une
expérience périlleuse ?

Pour « Furyo », j'avais déjà travaillé avec des
collaborateurs étrangers: no problem! D'ail-
leurs, aujourd'hui, un réalisateur doit savoir
faire un film n'importe où.

Et la collaboration avec votre scénariste
français ?

Excellente ! M. Carrière est venu, par deux
fois travailler à Tokyo et moi, j'ai séjourné deux
fois à Paris longuement avant de préparer le
tournage.

Jean-Jacques PIKON

Jean-Claude Carriére est à
l'origine du scénario
de « Max, mon amour ». Il nous
fait le récit de sa rencontre
avec l'homme « derrière ».

Quand j'ai rencontré Oshima, au début, nous
avons dû passer par les services d'un inter-
prète. Puis, peu à peu nous avons continué
seuls, tous les deux. Nous parlions en anglais
et parfois même par signes. Collaborer, plu-
sieurs mois, avec quelqu'un venant de si loin,
c'est tout à fait stimulant.

J'ai d'abord vu Oshima comme quelqu'un de
très observateur, mais assez taciturne. Puis,
j'ai vite découvert son sens aigu de l'humour ;
ce qui d'après ces films antérieurs, est loin
d'être évident. C'est aussi un dandy. En cos-
tume strict d'européen, ou en superbe kimono,
éventail en main, le personnage m'est apparu
sous différentes facettes, mais toutes également
naturelles. Oshima possède l'étonnante faculté
de représenter plusieurs époques du Japon,
simultanément, et, comme tout japonais, une

fantastique capacité d'adaptation.
Par ailleurs, ce qui me semble passionnant

avec ce nouveau film, « Max, mon amour »,
c'est qu'Oshima sort de son background. Il
s'agit d'une histoire d'amour moderne, une
triangulation entre un homme, une femme et...
un singe ! Il y a là quelques gags dont Oshima
paraît assez satisfait d'avoir pu jouer la carte...

Propos recueillis par
Jean-Jacques Pikon

En fait une femme qui avait déjà fait ses
preuves dans <, Greystoke ».

Mon Amour, La Laverie
Sera Magnifique

Stephen Frears a bien de la chance : un
jeune écrivain d'origine pakistanaise, vivant à
Londres lui a écrit le sujet de son film My
Beautiful Laundrette. Ce qui ne serait, sans
cette intervention subtile, qu'une comédie
dramatique pleine de charme devient en plus
un inestimable document : le premier récit
rendant compte en images et en musiques,
avec des comédiens épatants, Daniel Day
Lewis (L'Anglais, punk ex-facho), et Gordon
Warnecke (Le Paki, fils de journaliste en exil),
de l'émergence de nouveaux rapports entre
une communauté pakistanaise, dont certains
membres sont, à la fois florissants, et inquiets
et des « voisins-hôtes » britanniques, méfiants
ou agressifs.

Johnny et Omar sont des amis d'enfance. Ils
vont retaper une laverie dans un quartier
plutôt insalubre. Johnny a joué des poings
avec les fachos, dans leurs rangs. Omar est
rêveur et ambitieux. Ils sont amis d'enfance.
Ils vont devenir amants. La laverie sera
magnifique. La cousine d'Omar en pince aussi
pour Johnny. Les anciens amis de Johnny
veulent tout casser. Et pour ne rien arranger,
l'oncle d'Omar prospère dans l'héroïne. Mais
Stephen Frears ne prend rien au tragique. Il
peint l'espoir pas à pas, pied à pied, avec la
m... en bas. Il montre l'amour comme
l'irruption d'un petit soleil impossible à
éteindre et qui enfle, qui illumine tout. My
Beautiful Laundrette est un film épatant qui
rappelle que la vie est bonne à vivre. Il faut
aller le voir pour apprendre par coeur le nom
du scénariste pakistanais. J'y retournerai pour
ça !

Salim JAY

I est Mini
Docteur Schweitzer...

Un jeune homme blond aux yeux bleus,
veut exploiter la forêt vierge. Il lui faut des
hommes. Un bantou lui parle des pygmées.
Qui lui appartiennent, à chaque peuple ses
têtes de turcs. Et pourtant, Pygmées n'est pas
un film militant... Raymond Adam, le
réalisateur montre des hommes vivants dans
la forêt de la forêt. Et les images sont d'une
sensibilité rare. Les pygmées sont condamnés
à terme. Raymond Adam plaide pour eux et
fait de son oeuvre une très belle histoire
d'amour.

Michèle RAKOTOSON
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décérébré et interdit aux plus de 13 ans sont
aux abois, et ils vont devoir renouer avec le
talent qui avait lancé leurs fulgurantes carriè-
res. Et puis, il y a les autres, ceux que l'on
attend toujours en salivant, ceux qui nous font
tant aimer le moment où la lumière s'éteint :
Kubrick qui n'en finit pas de filmer la guerre
du Vietnam pour Full Metal Jacket, Coppola
qui vient de présenter Peggy Sue Got Married,
Russel qui monte Goth,ic, De Palma qui, après
un détour dans la comédie (Wise Guys), déguise
De Niro en Al Capone pour sa version cinéma
des Incorruptibles, Lynch (Elephant Man, on
oublie Dune) et son Blue Velvet avec Dennis
Hopper (revenant de Easy Rider qui sera aussi
la vedette de Massacre à la tronçonneuse II de

Tobe - encore lui - Hooper), et Cimino qui fait
tourner Lambert (celui-là alors !), dans son
adaptation du Sicilien. Mais dans un futur plus
immédiat, deux films monstres vont nous tom-
ber sur la tête : Aliens d'abord, succès de l'été
aux Etats Unis, évènement du festival de Deau-
ville, mis en scène par James Cameron (Termi-
natcrr), avec la toujours active Sigourney Wea-
ver (Alien et L'Année de tous les Dangers), et
surtout Le Nom de la Rose, adaptation impos-
sible d'un roman impossible, sous la houlette de
Jean-Jacques Annaud (La Guerre du Feu la pub-
location de voiture avec les vautours), avec Sea.n
Connery. Joli programme, non ?

J.C. DRIANT

L'O BRE DE PAGNOL
S'il disposait d'un casting
fabuleux, d'un budget
colossal (11 milliards de
centimes), Claude Berri
relève néanmoins un
véritable défi marcher
sur les pas de Pagnol...
Mais, Berri s'en sort
plutôt bien.

En se lançant dans ce projet, démesuré,
« casse-gueule », Claude Berri tentait un pari
impossible. D'abord en raison de la lourdeur de
la machinerie : un budget de 11 milliards de cen-
times pour deux films, le déplacement de
l'équipe pendant six mois, un casting musclé
(Depardieu, Montand, Auteuil), les meilleurs
techniciens français (Bruno Nuytten à la photo,
Pierre Gamet au son, Gérard Brach au
scénario...).

Berri artisan cinéaste mais aussi producteur
audacieux est somme toute habitué à ce genre
de défis comme pour Tess de Roman Polanski
ou L'Homme Blessé de Patrice Chéreau.

Mais il y avait plus dangereux que le budget :
l'ombre de Pagnol qui plane sur le cinéma fran-
çais, les paysages du midi et les mentalités pro-
vençales. A Marseille, tout le monde connaît par
coeur le dialogue de la partie de cartes de César,
dans les villages, on s'efforce de ressembler le
plus possible aux personnages d'Angèle ou de
La Fille du Puisatier.

Le risque était gros puisqu'il s'agissait de
marcher sur les pas d'un géant, se mesurer à
lui sur une partition imposée, confronter ses
personnages à ceux qui hantent l'imaginaire col-
lectif (Fernandel, Raimu, Maupi et toute une
cohorte de seconds rôles qui faisaient la chair
des films de Pagnol).

Le pari semble désormais gagné. Avec un mil-
lion deux cent mille entrées en première semai-
ne (bizarre manière de juger de la qualité d'un
film. NDC), Jean de Florette s'est placé

d'entrée au niveau de Rocky (super ! NDC) et
de Rambo (Alors là, c'est carrément dingue !
NDC).

Un succès n'aurait pas été suffisant pour
Berri qui s'était mis dans une drôle d'alterna-
tive : le triomphe ou la mort. Mais chez AMLF,
la Société qui distribue le film, on se met déjà
à rêver tout haut aux chiffres de Trois Hom-
mes et un Couffin.

La force de Berri, c'est sans doute d'avoir su
d'entrée qu'il ne pouvait rivaliser sur le terrain
de Pagnol cinéaste. D'où son extrême respect
de Pagnol romancier. Son Jean de Florette ap-
paraît épuré, recentré sur la tragédie d'un per-
sonnage « écolo » avant l'heure aux prises avec
la rouerie paysanne mais aussi plus purement
avec la dureté de la terre. Il est probable que
sans le stratagème cynique du Papet et de Ugo-
lin, qui assèchent la terre pour pouvoir la récu-
pérer, précipitent la fin de Jean, celle-ci aurait
été inéluctable. Le thème de l'eau, central dans
le film de Pagnol, fait place à une opposition
ville/campagne, savoir, savoir-faire, culture
apprise dans les livres contre expérience de la
vie.

Si l'on retrouve dans le dialogue des échos de
la saveur pagnolienne, Jean de Florette est une
tragédie aride et dure. Que le film s'ouvre sur
La Force du Destin de Verdi en dit long sur le
projet de Berri.

Il faut bien sûr des acteurs hors du commun
pour jouer le jeu de ce cinéma-là. Berri a pris
ce qu'il y avait de mieux. On s'attendait à trou-
ver Montand et Depardieu au mieux. Mais la
vraie surprise vient de Daniel Auteuil, impres-
sionnant en Ugolin idiot et malin à la fois. Il est
vrai que Auteuil, jusqu'ici moins gâté dans sa
carrière que ses deux camarades, avait moins
de rôles-phares à traîner derrière lui, à vrai dire
on ne lui soupçonnait pas un tel métier.

Film d'artisan conscencieux, que d'artiste ins-
piré, Jean de Florette en essayant de retrouver
l'esprit d'un cinéma révolu s'élève au-dessus de
la production commerciale courante. C'est sans
doute cela le véritable évènement de la rentrée
cinématographique, la revanche du réalisme sur
le look.

Jacques COROT

Couleur Trop Pourpre !
Elle est noire, moche et pauvre. Les damnés

de la terre ont la couleur pourpre. Dans la
salle, la spectatrice fait un transfert. Et les
larmes tournent au déluge. Steven Spielberg
n'y est pas allé avec le dos de la cuillère.
Célie est violée par son père, qui lui arrache
ses enfants et la marie à un homme qui la
bat... Trop, c'est trop, diraient certains ! Et
pourtant, l'Amérique est venue y pleurer en
masse. Il faut dire que Whoopie Goldberg,
l'actrice principale a retrouvé les silences, le
regard malicieux, la manière dont se battent
les enfermées dans leur cuisine, excisées,
infibulées ou tout simplement terrorisées. Tout
aussi géniales sont les autres comédiennes,
qui malheureu-
sement n'arrivent pas à sauver le film vire à
la carte postale trop bien filtrée.

Michèle RAKOTOSON

Un accord Inaltérable
Un rideau rouge, un ciel, des étoiles, une

lune. Faux. Trois acteurs. Vrais. Ainsi
commence le premier acte de Melo, car il
s'agit bien d'un parti-pris de mise en scène
adopté par Alain Resnais respectant cette
pièce (de 1929) d'Henry Bernstein, mais y
déployant sa maîtrise cinématographique
habituelle.

On sent dans Mélo cette complicité intime
qui existe entre un metteur scène et ses
acteurs préférés (les mêmes ont joué dans la
vie est un roman et L'amour ù mort du
même Resnais). La nervosité de Sabine Azéma
est bouleversante, quant à André Dussolier, il
est tout simplement prodigieux. Pourtant dans

Si Alain Resnais a longtemps exploré le
souvenir et l'oubli, à travers les rues de
Nevers, d'Hiroshima ou de Boulogne
(Hiroshima mon amour, Muriel), ou les salons
et les jardins de Marienbad (l'année dernière
à Marienbad), il choisit cette fois de visiter les
intérieurs des êtres fous d'amour.

Messaoud DJEMAÏ
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CrE BAC
Johnny Nash

Rock me baby - Polydor

Ironie du sort, c'est un peu grâce à
Bob Marley, son musicien-homme-à-
tout-faire, que Nash a connu ses gran-
des heures de gloire, au début des an-
nées 70, et c'est à cause de l'apogée
de Marley qu'il a sombré dans l'oubli.
Avec « Rock me baby », le titre choc
de son dernier album, le texan prouve,
si besoin en était, que Marley lui a cer-
tes été utile, mais que sa voix, et la
qualité de ses compositions et de ses

arrangements, savaient faire mouche ;
faire admettre également la saveur
d'un reggae noir, made in USA.

Fela Anikulapo Kuti
Army Arrangement-Yaba/Barclay
No Agreement-Yaba/Barclay
Zombie-Yaba/Barclay
Shuffering and Smiling-Yaba/Barclay

Pour célébrer la libération de Fela,
Barclay, son nouveau distributeur, et
Yaba, ont décidé de regraver simulta-
nément quatre disques avec des titres
pour la plupart inédits en France. Les
amateurs de Fela ont vraiment de
quoi se réjouir ! En plus de ces quatre
albums, Barclay annonce la sortie pro-
chaine du Fela dernier cru. Et si l'on
s'en tient à sa dernière prestation à
la Fête de l'Huma, ça promet !!!

Gilles Sala
Chansons souvenirs, Afrique/Antil-
les/Safari Ambiance.

Animateur de radio, photographe,
chroniqueur musical, Gilles Sala est

une véritable mémoire des musiques
africaines et antillaises de ces temps
modernes. Voix de crooner, ballades
tropicales, il revient aux chansons de
ses premières amours.

Son dernier album recense les chan-
sons africaines et antillaises de tou-
jours. Certains ont beau se dire que
Sala, c'est du rétro afro-antillais, tout
le monde se surprend à fredonner
avec lui.

Paul Simon
Graceland-Warner

Elle est bien loin l'époque dorée de
Simon and Garfunkel ! Paul Simon ne
souffre aucunement de la solitude.
Après avoir perdu son compère Gar-
funkel, il vient d'enregistrer un bien
curieux disque, avec des musiciens
noirs d'Afrique du Sud. Si les arrange-
ments vocaux, proches des freedom-
songs, régalent les oreilles, l'associa-
tion entre la musique de danse des
townships de johanesbourg et le folk-
rock de Paul Simon paraît souvent à
la limite. Certaines compositions font
penser à la musique de Johnny Glegg,
avec peut-être plus de souplesse.

BLUE SUER
UN NOUVEAU LABEL

Les Etoiles au Forum
Blue Silver/Mélodie
La Manigua
Mambo-Blue Silver/Mélodie

Le label Blue Silver, jadis connu pour
ses productions jazz vient de faire
peau neuve. La maison a décidé de
s'ouvrir désormais à toutes les musi-
ques chaudes. Pour en donner un
avant-goût, il présente le concert live
des Etoiles enregistré au Forum des
Halles, dans le registre soft et la salsa
pimentée de la Manigua, dans le regis-
tre grande pêche.

REGGAE

Mickey Mosman de Youthman Unity
«La Cocaïne c'est le chemin de la
mort »

Dist. Jimmy's Production
42.09.56.27/418

Ce jeune MC (maître de cérémonie),
d'origine Zaïroise, propose sa dope
contre le fléau de la drogue. Sur un
fond reggae d'acier, il balance un long
réquisitoire à l'encontre de la coca.
Texte assez soigné. Moralisant, Mos-
man ? Pas d'excitants, ni autres pou-
dres blanches, mais plutôt un simple
conseil de psy. Qualitativement, c'est
encore mieux que leur premier dis-
que ; sur l'autre face, les Youthmen
Unity nous offrent, en prime un dub,
vraiment remarquable.

UB 40
Rat in the kitchen »

Virgin 70454

La bande de Birmingham revient à
la charge. Juste avant les vacances,

elle avait sorti un maxi anti-apartheid,
qui figure encore dans le hit anglais,
« Our own song ». La bande en ques-
tion, c'est UB 40, et UB 40, c'est le
numéro qui apparaît en Angleterre,
sur la carte des chômeurs. Leur album
vient de sortir. A la différence de « Bag-
garidddim », il ne comporte que deux
toasts (morceau où domine la palabre
d'un toaster), dont le morceau titre,
signé par Astro. On connaissait Ali
Campbell, comme lead-vocal et une
voix sans reproches. Depuis la vague
DJ, le trompettiste Astro commence à
se distinguer au-delà de ses dread-
locks. Six bons morceaux sur neuf.
Des fresques. Quand on aime, on
craque.

« Mad Professor captures Pato
Banton »
Blue Moon import

Géniale, la façon dont la voix du MC
Pato Banton, puis les instruments se
font, tour à tour, capturer par le talent
de Mad Professor, l'ingénieur du son
non moins génial. De quoi faire chan-
ger d'avis certains rastas qui persis-
tent à affirmer que toutes ces scien-
ces, dans la musique, ne sont que de
la saturation de l'esprit. En plus du
toast et du dub-wise, c'est extasiant !!!
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PLACE BUREN

Ça y est, la place de Buren, au coeur
de Palais Royal, est ouverte à tous. On
s'y promène, on s'y amuse sur les
colonnes, on jette des pièces pour faire
des vux, on s'engeule, on regrette le
parking. On critique Léo (pour une fois
qu'il fait quelque chose de sympa), on
admire les perspectives, on prend des
photos, et, la nuit, les lumières qui jail-
lissent de partout laissent les gens
rêveurs. Moi, je ne suis pas de Paris,
mais alors là, chapeau ! A quand Bu-
ren à Lyon ? J'espère qu'enfin le Palais
Royal et Buren vont cesser d'occuper
la une des journaux, désormais, cela
fait pleinement partie du patrimoine
français !

STARSKY ET HUTCH
Et voilà, il ne nous manquait plus

que ça: les deux Dupont (d) de la
bavure, se prennent pour des héros de
feuilleton américain. Non contents d'a-
voir rétabli la peine de mort en ce qui
concerne les sens interdits (voir les
affaires Lefebvre et Lenorrnand de la
rue Mogador et de
Fontenay-sous-Bois,
les voici acclamés par les jeunes RPR,
aux accents de ce célèbre générique.
La seule différence entre eux, c'est que
« Starsky » et « Hutch », sont des
« héros au grand coeur », eux !

Annick F. de Champigny

FM-ADDICTS

Raphaël R. de Lyon

Je vous signale la radio : « Ça bouge
dans ma tête », 92,8. (Té!:
42.55.44.44). Née avec SOS-Racisme,

elle émet depuis juin et compte échan-
ger cette année des programmes avec
des radios étrangères (Rio, Barcelone,
Rome, etc...).-Voilà une radio qui nous
change de NRJ, la plus chiante des
radios, ou de Sky Rock qui n'a d'autre
vocation que d'être semblable aux
autres (et en plus, maintenant, ils ont
Jacky). Vous devriez davantage parler
de la bande F.M.

Ronald C. de Paris 18ème

LE JOURNAL

DES LECTEURS

MELI MELO

Encore un effort pour faire de BARA-
KA le journal que j'attends depuis tou-
jours. Je crois que le dernier numéro
était un peu fouillis et j'ai regretté le
manque de pages-services. Ceci dit,
continuez dans le même sens et n'hé-
sitez pas à faire appel à nous, pour
participer plus activement à BARAKA.
J'espère que vous allez suivre de près
les nouvelles manuvres du trio de
choc de l'actuel gouvernement (Pas-
qua, Pandraud, Chalandon), contre les
libertés et contre les immigrés. Alors,
un peu plus de clarté et vous y êtes.

Christian F. de Sarcelles

COLUCHE, IN

MEMORIAM

« L'EN FOIRE »

Merci pour votre première page con-
sacrée à Coluche. En voilà un qui était
autre chose que ce beaucoup vou-
laient nous faire croire. Qu'en sera-t-il
cette année des restaurants du coeur,
maintenant qu'il n'est plus là pour
donner l'impulsion nécessaire ? J'espè-
re que BARAKA va s'engager plus acti-
vement sur ce genre de sujets et que

1
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POST-SCRIPTUM

vous allez devenir un peu moins pari-
siens, pour nous parler de la province
et de la banlieue qui bougent. A Colu-
che, for ever.

Fatima C. Strasbourg.

miiNONCE

Madame, Monsieur,
Nous avons le plaisir de vous adres-

ser ci-joint le programme de notre ses-
sion de formation sur le thème « La
situation juridique des immigrés en
France », prévue en octobre-novembre
1986.

Cette session sera la première d'une
série de trois que nous organisons
durant l'année 1986-1987, et qui sont
principalement destinées aux person-
nes et groupes divers en relation avec
les travailleurs immigrés et leurs
familles.

Les prochaines sessions, pour les-
quelles un calendrier précis vous sera
adressé en temps utile, se situeront
normalement vers fin février-début
mars 87 et fin mai-début juin 87.

Les personnes qui désirent partici-
per à la prochaine session devront
nous retourner la fiche d'inscription
jointe au plus tard le 30 septembre
1986.

Nous tenant à votre disposition
pour toutes informations complémen-
taires à nos heures de permanence
(lundi de 9 H 30 à 17 H - Té!:
43.67.06.77), nous vous prions de
croire, Madame, Monsieur, à l'assu-
rance de notre considération distin-
guée-

Pour le GISTI,
P. Boutron

GISTI : Groupe d'Information et
de Soutien des Travailleurs Immi-
grés.
46, rue de Montreuil 75011 Paris.
(7'él : 43.67.04.06)

eren"
25,

APPRENEZ L'ARABE

Arabe littéraire, moderne, et dialec-
tal, cours tous niveaux. Inscriptions
immédiate. Début des cours 1 er
octobre.

Atelier pour enfants français et d'ori-
gine arabe.
AFAC, 23, rue Montorgueuil 75001
Paris. Té!: 42.33.79.94

Le journal ouvre ses pages :
Associations ou particuliers

écrivez à BARAKA pour
toutes vos petites annonces.

Elles seront gratuites
jusqu'à la fin 86.

Service Petites annonces,
BARAKA 33, bd Saint Martin

75003 Paris

HOMMAGE A

PIERRE LOUBIER
Samedi 11 octobre à 11 heures, à la
mémoire du prêtre Pierre Loubier,
décédé le 2 août 86 à la suite d'une
maladie, une cérémonie religieuse
aura lieu à la Paroisse du Bon Pasteur,
177-179 rue de Charonne. Paris
11ème.

IMMIGRATION ET RELATIONS
INTERCULTURELLES

Stage formation de formateurs
21 jours répartis en 5 modules
d'octobre 86 à janvier 87.
Contacter l'Agence pour le Dévelop-
pement des Relations Interculturel-
les
Té!: (1) 43.06.21.73
Tarifs : institutions : 3 1 000 francs
individuels : 1 000 francs.

Jeune femme recherche chambre ou
studio loi 48 de préférence dans Paris
ou proche banlieue.
S'adresser Melle Ouaria au journal.

BARAKA cherche J.H, J.F
dynamiques pour vente

du magazine
Contactez Driss Matlouthi

au 42.78.44.78

Comme ces lecteurs émérites, faites-nous parvenir vos impressions, ou
vos réactions face à l'actualité. N'hésitez pas, dès maintenant, à vos
plumes !

63







Editions Sans Frontière
Rédaction » : 33, Bd. Saint-
Martin 75003 Paris.
Tél : 42 78 44 78 (SARL au capital
de 20 000 F)
Directeur de la publication :
Jean-Pierre PERRIN
Rédacteur en chef : Méjid
DABOUSSI « AMAR »
Rédaction coordinateur : Farid
AICHOUNE
Direction artistique : Dominique
PASQUET
Secrétaire de rédaction : Fer-
nando MARTINS ANTUNES
Coordination : Driss MATLOU-
THI
Comité de rédaction : Neïla
CHEKKAT, Michel DOUSSOT,
Macodou N'DIAYE, Salim JAY,
Mal NJAM, Brahim CHAN-
CHABI, Eddy CHARBIT,
Michèle RAKOTOSON, Abderra-
him HAFIDI, Fatima BE LHADI,
Richard POISSON, Annes EL
BAHRI, Ghislain RIPAULT,
Louis OTVAS, SINGUI, Kevin
KRATZ.
Ont collaboré à ce numéro :
Amina SAID, Eric JOLIET, Jean-
Jacques PIKON, Messaoud DJE-
MAI, Jacques COROT, J.C.
DRIANT, Jean-Pierre COLIN,
Luc BALBONT, Eric BURIE
(photo), Viviane KARSENTY,
Philippe LARUE.
Illustrations : MARC, DJAZ,
Guy MATHIAS, MOURAD,
KHAVAR, Béatrice PASQUET,
Farid BOUDJELLAL.
Iconographie : Brahim
CHANCHABI.
Révision et correction : Sophie
PASQUET.
Maquette et Fabrication : Jac-
ques BRETON, Patrice FALL,
Gérard RAMASSAMY, Ouaria
ZAIDOUNI.
Secrétariat : Ouardia BOUNAB,
Kelthoum RTAILI.
Service de publicité BARAKA:
Fatima BELHADI et Annes EL
BAHRI.
Diffusion : NMPP
Ventes et inspection
SORDIAP.
Té!: numéro vert. 05 34 84 20
TE 87
Imprimeries : ETC Yvetot
Dépôt légal : le trimestre 1986
Commission paritaire : N° 67787
Photo de couverture : SYGMA

66

Reconnaissez-vous ce personnage mystérieux qui, aux
côtés de Perette Pradier, est à l'affiche du Théâtre La
Bruyère dans « Le Système Ribadier » ? BARAKA et le
Théâtre La Bruyère offrent 2 places aux 10 premiers qui
sauront le distinguer parmi :
Gérard Hernandez /Roland Magdane/Noél Mamère.

Mais qui est donc ce grand comédien qui vient de pren-
dre la direction du Théâtre de 10 heures, où se joue, en
ce moment, les Chaussures de Madame Gilles ? BARAKA
et le Théâtre de 10 H offrent 2 places aux 15 premiers
d'entre vous qui auront trouvé la bonne réponse.

LA BARAKA

Bravo ! Vous avez
reconnu ces deux
célèbres artistes.

Ecrivez à BARAKA,
service jeux 33 bd Saint

Martin 75003 Paris.
Vous n'avez pas gagné ?

Le mois prochain,
BARAKA vous proposera

d'autres concours.
Vous pouvez également
vous rendre au Théâtre

La Bruyère (rue,
Labruyère 75009 Paris)

Dù Feydeau vous attends
avec « Le Système

Ribadier » jusqu'à fin
octobre ou, au théâtre

«De Dix Heures », Bd de
Clichy jusqu'au 27

novembre où les « Les
Chaussures de Madame
Gilles » vous attendent.

50 PLACES

DE

THEÂTRE

A

GAGNER






